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INTRODUCTION 


Sous le nom d6sastreux de Jacobins, une sects 
a paru, dans les premiers jours de la Revolution 
frangaise, enseignant au nom d’une legality illu- 
soire et d’une Liberty desorganisatrice, lerenverse- 
ment des autels et du trdne ; c’est sous les auspi- 
ces et par l’influence de cette secte, que la France 
a vu son antique sol inonde du sang ven&e de ses 
pontifes, de ses nobles, de ses citoyens de tout Age, 
de tout sexe. C’est elle qui, aprfes avoir abreuvd 
d’outrages et des douleurs d’une longue captivi- 
ty, le roi Louis XVI, la reine Marie-Antoinette et 
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la princesse Elisabeth, dont le nom rappelle le 
souvenir de toutes les vertus, les a conduits k I’d* 
chafaud ! C’est elle qui a fait de la Revolution fran- 
§aise le fldau de l’Europe, la terreur des puis- 
sances souveraines, vainement combindes pour 
mettreun terme aux progrds de ces doctrines anar- 
chiques, plus ddvastatrices que l’irruption des 
Vandales. 

Quelle est cette secte ddvorante? d’oii lui vien- 
nent cet essaim d’adeptes, ces dogmes sanguinai- 
3 res, ces systdmes et ce ddlire de la rage contre tou- 
tes les institutions civiles et religieuses de nos an- 
cdtres? Les fastes affligeants des grands fldaux qui 
it certaines dpoques ont ddsold la terre ne doivent 
pas dtre le simple objet d’une curiositd stdrile. 
L’histoire des poisons rdvdle ordinairement les re- 
mddes qu’il faut leur opposer ; de mdme quand 
ces fldaux reparaissent, il n’est point inutile de re- 
chercher quelles causes ont h&td leurs ravages ; 
quels moyens auraient pu en arrdter le cours ; et 
quelles fautes peuvent encore les rappeler. Les 
gdndrations prdsentes s’instruisenl par les malheurs 
passds ; espdrons que dans l’histoire des ndtres, 
nos neveux trouveront les lecons ndcessaires pour 
conjurer les orages de l’avenir. 

; L’esprit du dix-huitidme sidcle avait dtd amend 
par l’action de mille causes diverses ; la plus puis- 
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saute iut la reaction protestantecoaire i la i jevooa- 
tioo de l’£ditde Nantes, Lte dentes i de ! HoUanctev 
de Geneve et d’ Angle terra agisaakntsimBltatidment 
pour substituer 1’examen 4 la Crpyapee;.' partOut 
les exitea deFranCe sapaienti lea vieilles, traditions 
qui rattaehaient la familteA la command, AF&- 
glise, 4 la province et 4 la cathddrale. Do Luther 
et de Calvin il s’etait forme un nombre prodigieux. 
de sectes qui attaquaient chacune quelques par- 
lies des anciens dogmes du christianisme ; bientdt 
il s’eieva des hommes qui, les niant tous, brent 
profession d’incrddulitd ; ils furent nomm4s rouit 
et devinrent les adeptes d’une societe sceptique et 
impie , dont Voltaire plus tard fut le chef. 

Il est des hommes d’un talent Eminent qui, sd- 
duits par de trompeuses illusions, ne craignent 
pas d’affirmer que la pensde des premiers auteurs 
de la revolution ne tendait qu’au bonheur des pen- 
ples; qu’ils ont rencontre des obstacles inouis 
qu’on ne regenfcre pas une grande nation sans de 
fortes secousses ; mais qu’une fois les dots de la 
tempdte apaises, les nations etonnees d’avoir pu 
redouter la revolution frangaise, n’auront qu’4 
l’imiter, en s’en tenant 4 ses principes'. 

A cet espoir des imaginations 4 fois poetiques et 
ardentes, nous dirons : La Revolution frangaise a 
etece qu’elle devait etre dans l’esprit de la secte : 
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un eesai da ses forces. Ses conspirations s’&en- 
dent sur l’univers entier, et ddt-il lui en codter, 
partout, les mdmes forfaits elle les commettra, il 
est dan&ses projets de pousser le crime jusqu’d la 
frdndsie, partout oil le progrfes des erreurs lui pro- 
mettra les m^mes succ^s. 
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CHAPITRE PREMIER 


Lm Philosophy* mi 1m Jatoblis. 


Vers le milieu du dix-huiti&me si£cle parurent 
Montesquieu, Voltaire, Fr^d^ric II, roi de Prusse, 
Jean- Jacques Rousseau, d’Alembert et Diderot; 
qui dtaient destines k exercer une grande influence 
sur leur si^cle par l’^clat de leur talent et par l’u- 
sage pernicieux qu’ils en firent. Montesquieu, qui 
devait 6tre d4pass4, de tr£s loin, dans cette guerre 
ouverte contre le christianisme, se montra le plus 
hardi en entrant dans la carrifere et ses Lettres 
Persannes attaquferent plusieurs des v^rit^s fonda- 
mentales de lareligion, avec une originality de style 
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et une Anergie d’ expression qui rendaient l’attaque 
plus sAduisante et par cela mAme plus dangereuse. 
Cependant il put le faire sans Atre inquiAtA, tant 
Atait dAja avancAe la licence des mceurs. 

Jean-Jacques Rousseau s’intitula le plus ver- 
tueux des hommes, et, dans ses Confessions, il se 
plut & savourer le souvenir de toutes les turpitu- 
des de sa jeunesse ; il donna aux mAres tendres 
les plus touchants conseils de la nature ; mais 
oubliant les devoirs imposes par le titre de pAre, 
il relAgua ses enfants it l’hdpital oil sont places 
ceux que la honte de leur naissance condamne A 
ignorer le nom de celui qui leur donna le jour. 
Prodige continuel d’inconsAquences, il avait Acrit 
contre le suicide, et c’est peut-Atre lui faire grAce 
que de douter s’il ne prApara pas lui-mAme le 
poison qui lui donna la mort. 

Voltaire haissait la religion par orgueil ; FrA- 
dAric II, roi de Prusse, parce qu’il ne la connate- 
sait que par ses ennemis ; d’Alembert avait trop 
de sAcheresse et d’Agoisme dans le coeur pour en 
comprendre les sublimes maximes, et Diderot, 
dans son entbousiasme pour le chaos de ses pro- 
pre6 idAes, aimait mieux se bAtir des chimAres et se 
forger lui-mAme des mystAres, que de soumettre 
sa foi au Dieu de l’fivangile. 

Dans FrAdAric II, dont les sophistes out fait le 
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Salomon du Nord, il y avait deux hommes : l’un, 
le roi de Prusse, ce h4ros si c&febre par ses vic- 
toires et sa tactique militaire ; l’autre, le pedant 
philosophe, l'4crivailleur impie, le Julien du dix- 
huitifeme stecle, moins cruel, mats plus adroit et 
tout aussi liaineux; moins enthousiaste et plus 
perfide que le Julien surnomm4 l’Apostat. 

La correspondance qui nous apprend si bien 
A connaitre ce roi adepte, et Voltaire, son idole, 
commence en 1736. Elle fut assidue le reste de 
leur vie, si on en excepte quelques anndes de dis- 
grace pour Voltaire: c’est 1& qu’il faut 4tudier 
l’incr^dule et l’impie. Pour en jouer le r61e, Fr4- 
d4ricy ddpose presque toujours celui de roi ; pofete 
mediocre, m4taphysicien subalterne, il n’excelle 
que dans deux choses, dans son admiration pour 
Voltaire et dans son impi6t4, quelquefois pire en- 
core que celle de son maltre. 

Il dtait trop utile, & la secte, de s’&ayer de 
l’appui d’un adepte souverain pour que Voltaire 
ne crftt pas devoir oublier tous les caprices, tous 
les d&agr&nents qu’il en avait recus k Berlin, et 
jusqu’& ces coups de Mton que le monarque des- 
pote lui avait fait donner k Francfort, par un de 
ses majors. 

Dans une des lettres de Voltaire 4crite k sa 
nifcce, madame Denis, confidente de ses pens^es, 
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on , trouve le passage suivant : « Lametrie mi’a 
« jur4 qu’en parlant auroi, ces jours passes, de 
« ma pr&endue faveur et dela jalousie qu r elleex- 
« cite , le roi lui avait r^pondu : — « J’aurai be- 
« soin de lui encore un an tout au plus : on presse 
« l’orange et Ton jette l’4corce. » 

Cette lettre fut suivie d’une seconde dans laquelle 
il s’exprimait ainsi : « Je ne songe qu’4 deserter 
« honn&ement, 4 prendre soin de ma sant4, 4- 
« vous revoir, a oublier le r4ve de trois ann^es ; je 
« vois qu’on a press4 l’orange ; il faut penser 4 
« sauver l’4corce. Je vais faire, pour mon ins- 
« truction, un dictionnaire 4 l’usage des rois. Mon 
« ami, signifie mon esclave; mon cher ami, veut 
« dire : vous m’6tes plus qu’indiff4rent. Entendez, 
« je vous rendrai heureux, je vous souffrirai tant 
« que j’aurai besoin de vous ! Le dictionnaire peut 
« dtre long; c’est 4 mettre dans l’Encyclop6die ; et 
« je l’ai appel6 le Salomon du Nord. » ( Lettre du 
48 dScembre 4752.) 

Ce fut vers cette 4poque que Voltaire quitta 
furtivement la cour de son disciple, qui fit alors 
de lui la ris4e de l’Europe ; Fr4d4ric et Voltaire 
ne se revirent plus ; mais Ie premier n’en redevint 
pas moins le Salomon du Nord et Voltaire le pre- 
mier philosophe de l’univers. 

D’Alembert fut un des plus ardents disciples de 


Digitized by Google 


— 13 — 

Voltaire; la conformity de leur penehant pour 
l’incrddulity, compense la difference des caractd- 
res et 1’immense intervalle des talents. Voltaire 
ytait bouillant, oolite, imp^tueux ; d’Alembert r4- 
ser?y, froid, prudent et astucieux ; le style de d ? A- 
lembert est raaigre, prytentieux, entortiliy, quel* 
quefois bas et ignoble ; celui de Voltaire facile, 
yiygant, quand H veut d’etre ; hardi jusqu’i l’im- 
pudence, Voltaire nie, affirme, invente, frappe 
partout ygalement, peu lui importe pourvu qu’il 
aitblessy. D’Alembert, sur ses gardes, pr4 voit une 
rdplique qui pourrait le compromettre, il inarche 
enveloppy de nuages et toujours obliquement, de 
peur qu’on ne sache oil il tend ; il faiit A d’Alem* 
bert l’hommage des coteries; k. Voltaire 1 les cent 
voixde la renommye. D’Alembert erirdle et ini tie 
les addles secondaires, dirige les missions et en- 
tretient les petites correspondences ; Voltaire ap- 
pelle contra la religion du Christ, les rdis, les em- 
pereurs; les grands de la terre; par mi ceux qui lui 
rendent diommage, l’histoire doit citer les 1 noms 
de Joseph II, de la reine de Sudde, de la. mar- 
grave de Bareith, de Gustave III, de la princeSse 
d’ Anhalt, etc. < - fi } 

11 davint.de mode pbur. les souterains<dti Nbrd 
*d ? attacher dost . philosopher fifancaisA leiir coor. 
Catherine II , impyratrice de Russie, avait mandd 
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auprfes d’dle Diderot , elle lui trouva d’abord iine 
imagination intarissable ; mais le jugement si 
4clair6 de Catherine ne tarda pas 4 s’apercevoir 
des dangers que renfermaient les doctrines de ces 
prdtendus philosophes et que la Russie perdrait, 
du cdtd de la tranquillity publique , plus qu’elle 
ne gagnerait destruction. 

Les adeptes auxquels d’Alembert donnait le 
plus de soins ytaient ceux destines 4 remplir les 
functions de pr4cepteurs , de professeurs , d’insti- 
tuteurs; il suivaitleur destin m£me jusqu’au fond 
de la Russie ; il essayait dans leurs revers de leur 
faire sentir sa protection ; quand elle devenait in- 
suffisante, il recourait au credit de Voltaire , il lui 
4crivaiten 1773 (90 me lettre.) « Ce pauvre Bertrand 
« n’est pas heureux ; il avait demand^ 4 la belle 
« Catau de rendre 4 la liberty cinq ou six pauvres 
« ytourdis de Welches ; il l’en avait conjurd au 
« nom de la philosophic et prysenty, 4 l’appui de 
« sa demande, un mymoire justificatif, le plus yio- 
« quent plaidoyer que, de memoire de tinge , on 
« ait jamais fait, et Catau fait semblant de l’ou- 
« blier. » 

Voltaire n’ypargnait rien pour donner de la con- 
sidyration 4 d’Alembert, il le recommandast 4 ses 
amis, lui servait d’introducteur dans ces cluba 
aristocratiques, ah les grands de la terre secouant. 
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cfc qu’ils nommaient les prdjugds de leurS pbres, 
refusaient de fldchir le genou devant l’autel, cher- 
chaient k se soustraire au joug de la religion et k 
n’en laisser subsister que ce qu’il faudrait pour 
maintenir le peuple dans la soumission. Le grand 
art de Voltaire consistait k faire partager sa haine, 
contre le Christ, k cette classe d’hommes qui brille 
dans le monde, par la puissance , le rang, la ri- 
ohease ou l’instruction. 

On |a beauooup recherche les causes premieres 
de la Revolution francaise, on a voulu les attribuer 
aux d4s ordres qui rdgnaient dans les finances ; 
mais qui a distilld le poison corrupteur qui s’est 
infiltrd dans le cceur des Necker, des Brienne, des 
Philippe d’Orldans , des Mirabeau , des Robes- 
pierre et des Danton ? N’est-ce pas 1’ esprit philo- 
sophique qui a voulu ajouter k son apostasie reli- 
gieuse celle de la rdvolte des peuplesv etdonner 
aux nations le plus terrible des fldaux politiques , 
celui de 1’anarchie? Parmi les adeptes couronnds 
de Voltaire, tous ont bu i la coupe de l’incrddu- 
litd ; mais tous ne voulaient pas que leur peuple 
y port&t les lfcvres. Entre le roi de Prusse et rim- 
pbratrice de Russie, la difference 4tait immense ; 
s&Juite par 1’hommage et les talents du premier 
dee impies, Catherine lisait les ceuvres des so-" 
phistes ; mais Frdd&ic les faisait cironler, en 
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composait lui-m£me ; les lettres de Catherine sont 
celles d’une femme d’esprit qui se joue quelqtte- 
fois de Voltaire ; son style est l^ger , plein de goftt, 
elle salt y conserver la noblesse de la souveraine, 
la dignity de la femme : celles de Fr6d4ric sont les 
lettres d’un sophiste pedant, sans pudeur dans 
son iinpidA, sans' dignity dans ses ^loges : quand 
Voltairederivait k Catherine : « : Nous sommesi troisy 
«’ Diderot, d’Alembert et moi qui vous dressons 
« des autels. » Elle repondait : « Laissez-moi, S’il 
« vous plait , sur la terre, j’y serai plus k portae 
« de recevoir vos lettres et celles de vos amis. » 

Ulrique de Brandeboorg avait 4t4 initide aux 
myst^res des sophistes par Voltaire lui-m6me. Bieri 
loin dfe rejeter ses principes, die ne s’dtyit pas 
m&ne sentie outrage® par - les vceux d’une passion 
que Voltaire avait eu la hardiesse d’exprimer. De- 
venue reine de Sufcde, elle apprenait 4 son fils k 
douter des myst^res de la. religion , el Condorcet, 
initiait Ankastrom k ceux du grand club, qui re- 
tentissait du voeu de ddivrer la terre de ses rois. 

Au moment oh Gustave III devait prendre le 
commandment en chef des arm4s ligu^es contre 
la Revolution frangaise, il fut indiqu4 pour ennAtre 
la-premiere victims ; Ankastrom s’ofifrit pouri 1 4tte 
le.bonrreau : il part de Paris et GustaVe meurt 
frapp4 4u poignard d’un assassin ! ; 
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Les Rois avaient souscrit pour la statue de Vol- 
taire, les Jacobins en ^rig&rent une k Ankastrom 
et placferent son buste k cot 6 de celui de Brutus, 
le meurtrier de C<$sar ! 

En parcourant attenlivement la correspondance 
de Voltaire avec les princes, et nous le disons k 
regret, arec les princesses des maisons souverai- 
nes, on y d^couvre que l’amorce dont il se sert 
pour les attirer Alui est tout enti&re dans 1’attrait 
de la corruption des mceurs. 
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Transition do XVIIe an XVIIIc si^cle. 


On dirait qu’une ligne de demarcation inflexible 
a &e Irac^e entre ces deux epoques , tant elles se 
ressemblent peu ; l’une est la marche ascendante 
vers le pouvoir unique et l’autorite royale. : elie 
part des troubles de la Ligue, des guerres civiles et 
de l’independance territoriale des gentilshommes, 
reprints par le cardinal de Richelieu ; elle passe ft 
traversla Fronde, pour aboutir ft la puissance ab- 
solue de Louis XIV , manifesto ft son plus haut 
degrd par la revocation de l’edit de Nantes. Le dix- 
huiliftme siftcle , au contraire , est la demolition de 
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tout principe d’ autorite ; on s’atlaque & la foi reli- 
gieuse : la gyration est 4 la fois sceplique et 
sensuelle, elle recherche, elle s’inquifete, elle veut 
tout examiner ; lout approfondir : les dissertations 
politiques sur le pouvoir, sur la souverainete du 
peuple apparaissent, & Londres et 4 Amsterdam, 
tandis que Locke etablit sa thdorie sensualiste et 
que Newton remue le monde avec ses idees de ne- 
gation et de doute : toule la fin du rfegne de 
Louis XIV n’est qu’une lutte constante contre cet 
esprit nouveau qui folate : le grand Roi a le pres* 
sentiment que la mine de l’institulion monarchi- 
que sera la consequence necessaire des tendances 
fatales de la nouvelle generation ; il la contient 
tant quil peut, par la puissance de son caractfoe, 
par la force de son gouvernement. 

Le r&gne de Louis XIV est une des plus belles 
epoques de nos annales, l’apogee de la gloire 
francaise, le sifole des beaux-arts et de la vraie 
Literature. L’educalion du Roi avail ete fort ne- 
gligee; Mazarin n’avail voulu en fairequ’un prince 
indolent, qui, uniquement occupe de ses plaisirs, 
ne pens&t point 4 le troubler dans la conduite des 
affaires : l’energie de son caraclfoe triompha des 
perfides calculs de son ministre ; 4 peine celui-ci 
eut-il ferm4 les yeux que Louis XIV, au grand 
dtonnement de tout ce qui l’environnait, parla en 
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roailre et fit voir qu’il posstklait la premiere qua- 
lity d’un Roi, qui est de savoir commander et se 
faire ob6ir : on le vit dfes ces premiers moments 
p.mbrasser dans ses pen sites toutes les parlies de 
I’administralion, monlrant la ferme resolution de 
ne confier h personne son autorit£ et de n’ayoir, 
dans ses minislres, que des exfouteurs de ses vo- 
lont^s. 

L’armite tflait brave, mais mal discipline ; le dd- / 
sordre des finances que Mazarin n’avait pas eu 
intent a r^primer <$lait h son comble; de sages rfe- 
glements r&ablirent, parmiles troupes, 1’ancienne 
discipline et par des r^formes, habilement con- 
certites, le Roi serendit maitre absolu de tous les 
emplois militaires . En m6me temps il tirait Col- 
bert de Fobscuritd oil il <5tait rest<$ jusqu’alors, 
pour en faire son guide dans le dddale de l’admi- 
nistration financifcre. 

Louis XIV avait commence par faire ce que font 
tous les chefs de gouvernement qui veulent 6tre 
raaUrcs absolus, il s’dtait empard de l’arntee et 
avail r&abli l’ordre dans les finances. D5s-lors, 
ne renconlrant plus d’obstacle h ses volont^s, il 
suivitles traditions de sa famille et Texemple des 
deux ministres, qui venaient de se succMer avec 
tant dteclat et de bonheur; il acheva d’abattrela 
noblesse, en lui diant tout caractfere et loute ac- 
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tion politique. Ce systfcme, pouss<$ outre mesure, 
avail aussi de graves inconv4nients , puisqu’il 
abaissait la seule barri&re qui s^parait le Roi du 
peuple. Tout ce qui pouvait figurer 4 la cour y fut 
done appel4 pour y 4tre nivel4 et confondu, sauf 
quelques frivoles distinctions de pr4s4ance. En 
m6me temps que Louis XIV tralnait ainsi & sa 
suite toute cette noblesse, dont il avail su dorer les 
chalnes et dnerver le caract&re , il affectait de ne 
prendre ses minislres que dans des rangs infe- 
rieurs, et presque toujours dans la poussitire des 
bureaux, et c’&ait 14, sans doute, ce que son sys- 
t4me despotique pr^sentait de plus adroitement et 
de plus profond4ment con§u : en Levant ainsi 
(Jes hommes nouveaux au-dessus de cette ancienne 
aristocratie, il achevait de l’asservir, et cependant 
ces instruments de sa puissance absolue ne pou- 
vaient lui causer aucun ombrage , parce que 
n’ayant par eux-m&nes aucune position sociale , 
ils retombaient dans le n^ant d4s qu’il lui plaisait 
de les abattre. 

t. . ' 

Le parlement eut aussi sa part d’asservissement. 
le Roi s.erendit au palais, portant lui-m6me ses 
^dils, et sans laisser aux chambres le temps de les 
examiner, ordonna qu’4 l’instant m£me ils fussent 
enregistr^s , leur declarant qu’4 l’avenir il enten- 
dait qu’il en fill ainsi, de lout ce qu’il lui plairait 
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d’envoyer k son parlement, sauf k dcouter ensuite 
ses remontrances s’il y avait lieu . 

Depuis l’origine de la monarchie , c’etait la pre- 
miere fois que l'fitat etait gouverite par une seule 
action, par une seule volonte, aussi sa prosperity 
depassa-t-elle tout ce que l’imagination aurait osd 
eoncevoir : la France n’avait plus de marine, 
Louis XIV en cr4a une et bientdt ses flottes cou- 
vrirent l’Ocean, d’ob elles avaient depuis long- 
temps disparu; sous Ieur protection, le commerce 
exterieur, presque an^anti, se ranima, et des com- 
pagnies de negotiants instiluees et favorisees par 
le Roi, lui donnferent les accroissements lesplus 
rapides et ’le firent fieiirir de l’orient k Toccident. 
Alors fut commence le canal du Languedoc, qui 
devait joindre les deux mers. Des manufactures 
s’organis&rent de toutes parts dans l’interieur, etf 
ne tarderent pas k rendre l’etranger tributaire de- 
de nos arts industriels ; les sciences et les beaux- 
arts, obtinrenl des etablissements durables et de 
magnifiques encouragements, et tous ces miracles 
s’operaient au milieu des fetes et des divertisse- 
ments, d’unecour dont Texquise urbanite servait 
dd module & FEurope. * '■ ; * 

Les dons exterieurs dont la nature s’etait plue k 
douer Louis XIV ajoutaient encore leur prestige 
k red at qui l’environnait ; jamais prince ne fut en- 
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t jur4 de plus de flatleurs el de seductions ; ce n’^- 
laient pas des hommages qu’on lui rendait, c’etait 
un culte ; malheureusement il ne sut pas resler in- 
sensible k cet enivrement, et le monarque le plus 
absolu de l’Europe en devint bientOl le plus or- 
gueilleux, el sa fiertd offens^e eut souvenl autant 
de part que le soutien de l’honneumationalaux. 
longues guerres qui signalferentson rfcgne. 

Si pendant les cinquante belles annees de la tie 
de Louis XIV, ses armees victorieuses avaient im- 
post leur lois k 1’orient et k l’occident , ces 
m£mes victoires avaient aggrave ce malaise du 
corps social du ddsordre qu’y apporte; inevitable- 
ment, le derangement des finances, source d’in- 
quietude pour les esprits, de haine ou de m<$pris 
contre l'autorit^. Quoique Colbert eut op^rd en ce 
genre des prodiges, il ne pouvait subvenir, k des 
d^penses, qui depassaient les revenus ordinaires 
de l’litat. Meme au sein de la prosp^rite de son 
rnailre , il commen<ja done cette detle publique 
que ses successeurg ne firent qu’accrollre : crea- 
tion de rentes,, billets d’Etat, alteration des mon- 
naies , . charges nouvelles , operations ruineuses 
avec les traitants, toutes ces ressources, qui font 
face au moment et dpuisent les nations, pour 
des si&cles, furent employees pendant la derni&re 
periode de ce , rt'gne. — Que devidndra mon 
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royaume quand je ne serai plus ? s’^criait dans 
I’amertume de son cceur le monarque septuagd- 
naire qu’epouvantnient les symptomes de destruc- 
tion dont il etait environne. C’est done \k qu’avait 
abouti tant de Iriomphes et de gloire, cet del at dont 
brillaient les sciences, les arts, les lettres ; cette 
amelioration de l’agriculture et ces progrfes du 
commerce. II comprit alors, mais trop lard , que 
les destinies entires ne devaient pas etreattachees 
& la vie d’un seul homme et qu’il avait commis une 
faute irreparable en isolant ainsi le pouvoir, en 
annibilanl une aristocratie qui etait un interme- 
diate necessaire entre le tr6ne et l’autel, et il es- 
saya de gouverner, par son testament , la genera- 
tion qui devait lui succeder. Inutiles efforts ! La 
reaction suit son cours, le dix-huitifeme sifecle com- 
mence I 
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CHAP1TRE 111 


1a France souh la regence de Philippe d’Orl^ans, 


Philippe d’0rl4ans apparait avec cette nouvelle 
•5poque ; li4 avec l’opposilion qui contrariait la 
marche du gouvernement , il est insouciant de 
toute croyance, avide de nouveautd, plongd dans 
toutes les sensuality ; l’^poque, c’estlui; il en re- 
sume la physionomie. Les premiers acles du due 
d’Orl^ans sont une reaction conlre la pensee poli- 
tique de Louis XIV : l’alliance anglaise estleprin- 
cipe fondamental de sa diplomatic ; mais lorsque 
de concessions en concessions il a cr& un syst&me 
faible, decousu, il s’apercoit que rien de grand et 
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de fort n’est possible avec l’an^anlissement de l’u- 
nit4; alors, revenant sur ses mesures premieres, 
il remarche vers le pouvoir ; les parlements r&is- 
tent, il les brise el les jette dans l’exil ; parti de l’i- 
d<$e de concessions et de popularity, il arrive A 
Texpression la plus centralist de la puissance 
souveraine. 

Les gens de lettres, les pofetes qui, sous le sitle 
prtydent faisaient pour ainsi dire partie de la 
maison des rois et des princes, commencArent d£s- 
lors A se declarer les plus ardents dytracteurs de 
la cour ; ils dtaignaient Versailles et Marly, pour 
ces reunions bruyanles oil les poAtes , dans de frt 
quentes libations, lancaient des ypigrammes conlre 
l’autoritd royale, le gouvernement et les ministres. 
On rAvait un journalisme piquant et hardi , et on 
y pr&udait par des couplets et des noels. Le jeune 
Arouet Voltaire, Fonlenelle , Jean-Baptiste Rous- 
seau et Lagrange Chancel dominaient loutes les 
causeries par leurs spirituelles satires , qui, ma- 
nuscrites et incessamment copits, retenlissaient 
ensuite dans les gazettes de Hollande et d’Angle- 
terre. 

Cependant Taction des poAtes et des gens de 
lettres ne se faisait que trAs peu sentir sur la bour- 
geoisie, pieuse, alors, et ferventecatholique, et sur 
la noblesse de province, oil dominaient l’espril de 
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famille. C’elait parrai les courtisans du regent 
surtout, que les imputes avaient du retentissc- 
ment ; ce d<$vergondage allait & ses allures disso- 
lues. Les grands seigneurs donnaient la main aux 
philosophes et prenaient plaisir h se railler du ca- 
tholicisme et du clerge. II commencait a £lre de 
mode, de medire de la conscience religieuse , il se 
formait des secies de philosophie, dont la mission 
<Hait, disait-on, de dtHruire les pnijuges, c’est-i- 
dire d’enseigner ii l’homme qu’il dlait chair et ma- 
ture et qu’aprfes lui lout <5tail morl; cetle ecole du 
dtisespoir se plongeait dans les jouissances do la 
sensuality, elle en saisissaitla coupe amyre,tou- 
jours vide quand on la porle a des Itivres insatia- 
hles. (I) 

Si Louis XIV avait donn<$ , dans sa jeunesse, de 
coupables exemples, il conservait du moins dans 
ses liaisons, les plus inlimes, une cerlaine d^cence 
publique ; il ne se faisait pas honneur de son in- 
conduite; s’il s’abandonnait&l’entrainement de ses 
passions , il les voilait du nom de galanterie et 
d’amour ; rnais l’epoque de la r^gence est celle de 
la licence sans voile, ce n’est pas la tendre expres- 
sion de la faiblesse qui se laisse imposer l’amour, 
ce n’est m<}me pas un caprice qui part du cceur 

(1) Memoires sur la Regence, par M. Capefigue. 


Digitized by Google 



— 30 — 


pour enlrcr au coeur, c’est une sc£ne d’orgie, un 
p&le-m£le d’hommes ivres, de femmes dche- 
veldes (1). 

Dans le vide qu’avait fait autour du regent le 
defaut de principes religieux , il avait appeld l’i- 
vresse ti son secours ; ne pouvant absorber son 
imagination dans la gloire, il la noya dans les hon- 
teux plaisirs d’une incessante ddbauche. Telle 
<$tait la cour du regent, la vie libertine de ces 
homines d’impiete et d’^picurisme : autour d’eux 
la society suivait cet exemple, il devint ridicule 
d’etre sage ; la femme ne dut plus avoir cette co- 
quetterie de bonne compagnie qui n’est quo la 
fiert4 de soi, de sa valeur, mais chacune dtit s’af- 
ficher et se glorifier deses fautes, successives, aux- 
quelles les satisfactions de la vanity, les illusions 
d’une imagination d^prav^e avaient plus de part 
que le cceur. La nature a compens(6 chez les 
femmes la profondeur de l’esprit des recherches 
et des meditations par le don d’embellir la vertu, 
par la douceur et la vivacite du sentiment, guide 
souvent plus stir que les raisonnements des savants 
etdes 4rudits; cremes par Dieu pour titre les conso- 
latrices des affixes, la providence de ceux qui 
soufifrent , elles doivent k leur famille , k l’intimite 

(1) Recueil de Maurepas. 
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da foyer, & leurs enfants, la pratique journalise 
de loutes les vertus ; leur veritable empire est dans 
le charme de Texemple ; mais une femme qui affi- 
chele sensualisme, qui vise k devenir esprit fort 
ou philosophe est une anomalie dans la nature. 

Un dv&nement extraordinaire Tint h&ter encore 
le d4bordement de cette corruption ; les finances, 
telles que le feu roi les avait laiss4es, etaient une 
des plaies de l’£tat. L’accroissement des impdts 
avait commence d£s la premiere guerre de Hol- 
lande , et depuis ce moment jusqu’i la fin de ce 
rbgne, tout rempli de guerres et de victoires, n’a- 
vait cessd de se grossir non-seulement de taxes 
nouvelles ; mais encore de toutes ces ressources per- 
fides et ddsastreuses qui sont le savoir-faire des 
financiers et dont le rdsultat le plus subtil est de 
se procurer des capitaux; que Ton consomme 
comme s’ils etaient des revenus, pour accroitre 
ainsi les charges du gouvernement , de ces capitaux 
et des intSdts qu’ils portent avec eux. 

La depreciation des billets d’fitat qui perdaient 
alors de soixante & soixante-douze pour cent, Sait 
d4jh une espfcce de banqueroute anticipee. La re- 
cherche des trailants, loin d’avoir apporte mdme 
un palliatif k cette detresse, avait achevd de ruiner 
le crddit public par les rigueurs arbitrages et les/ 
dilapidations dont elle avait ete suivie. Dans ces 
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exlremiles un Jicossais, nomme Law, se presenla 
au regent avec un plan de finances qui, renferoid 
dans de justes limites, aurait pu produire d’heu- 
reux effets en rendant la circulation des espisces 
plus facile et en doublant par le credit les res- 
sources de l’Etat et l’industrie des particulars.; 
mais il eut fallu se soumettre h des operations 
lentes, ecoaomiques, bien cnchnin<5es les lines aux 
autres. Cette marche prudente et r^guliere conve- 
naitpeu au caractfere du regent; entrain^ bienldt 
par ce ddgodt invincible qu’il avait pour les af- 
faires, il s’ennuya des lenteurs qu’y apporlfwent 
les deliberations des conseils et des resistances 
qu’il y rencontrait, quelquefois, dans l’execution 
des projets ; que lui suggeraienl les intrigants poli- 
liques dont il etait enloure. 

Law, soit qu’il cherch&t ft flatter l’ambilion du 
prince, soit qu’il flit reellemenl enivredo la faveur 
publique dont il jouissait, concut un systtme dont 
le but etait d’augmenler, sans rnesure, la inonnaie 
fictive qu’il venait de creer en changeant entiftre- 
ment sa nature et ses garanties. A l’inslar de la 
Compagnie des Indes, il en forma une. d’Occident 
ou du Mississipi. La valeur des actions etait ga~ 
rantie par des billets, que la banque generale de- 
vait echanger contre de l’argent.. Ce credit ainsi 
etabli sur un commerce dont les benefices etaient 
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inconnus et sur la cr<*dulit4 publique qui se plai- 
sait 4 les exag4rer au-del4 des bornes du possible, 
il devenait facile 4 la banque g4n£rale ou royale 
d’dlever au degr4 qu’elle voudrait ces benefices 
dventuels, d’augmenter ainsi outre mesure la va- 
leur iddale de ses actions et de porter ainsi aux 
demises limites remission de ses billets. Le peu- 
ple de Paris se jeta inconsiddr&nent dans le pi4ge 
qu’on venait de lui tendre ; les actions qu’on s’ar- 
rachait et qui se multipliferent bientdt de la ma- 
nure la plus extravagante, s’eievfcrent en peu de 
temps vingt fois au-dessus de leur taux primitif. 
En raison de cet accroissement chim^rique deta- 
leur, le nombre des billets de Banque, repr^senta- 
tifs des actions, s’accrut dans une proportion non 
moins prodigieuse. Ils etaient supposes ,repr4sen*- 
ler des sommes invariables, tandis qu’on faisait 
subir, 4 dessein, de continuelles alterations 4 la 
monnaie. Tout l’argent de la France vint done s’en- 
gouffrer 4 la banque ; le gouvernement remboursa 
en papier les rentiers et les cr4anciers de l’litat. 

Gependant il etait impossible que ces papiers di- 
vers n’dprouvassent pas tour 4 tour des alternatives 
de hausse et de baisse dans leurs valeurs respeoti- 
ves ; ces variations dans leurs coursfirentnaitretun 
nouveau genre de speculation auquel era donna le 

aom d’agio et qui consistait 4 profiter habilement 
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de cette fluctuation d’effets publics pour vendre 
cher et acheter k bon marchd. On ne peut se faire 
uneidde de la fureur aveclaquelle toutes les classes 
de la socidtd se jetdrent dans ce trafic insensd. La 
rue Quincampoix fut d’abord le thd&tre de cette 
manie frdndtique. On y voyait pdle-mdle grands 
seigneurs, ", bourgeois, artisans et magistrats, on 
n’entendait parler, dit un bistorien du temps , que 
d’honndtes families ruindes.de misdres secrdtes, de 
fortunes odieuses. de plaisirs insensds ; de luxe 
scandaleux. 

Cependant il dtait dvident que dans ce mouve- 
ment, imprimd aux actions uniquement par l’opi- 
nkm pttblique, il n’y avail point d’dquilibrc k es- 
pdrer de la force des choses puisqu’il n’y avait ni 
garantiea, ni prpduits rdelsqui pussentreprdsenter 
la valeur de ces actions, et qu’au moment ou. Law 
serait dans l’obligation de payer , le premier divi- 
deride, ude baisse subite se ferait immddiatement 
aeutir. Les financiers qui avaient vu aveC depit to us 
les revenus de l’litat enlevds de leurs ihaihf pour 
passer dans cellesde cet dtranget , h&tdrent la ca- 
tastrophe en tirant snr la banque des Sommes 
dnormes qui l’dpuisdrent. La difficult^ depdyer 
s’dtant fait sentir, l’alarme se rdpandit partout 
aussi promptement que la pensde et les porteurs 
de billets se prdcipitdrent en foule k la Banque pour 
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convertir leur papier en argent. Mats i'Etat leS 
for$a de recevoir en paiement des billets qui n’a- 
vaient pins ancune valeur et plongea ainsi dans 
l'obscuritb, qui suit ordinairement la mine, im 
nombre considerable de families bonn&es ; tandid 
que d’habiles et avides spbculaleurs s’enrichdst 
saient deleurs dbpouilles. ! : 

De tels bouleversements dans les fortunes ven 
amenant le melange de toutes les classes do la so* 
detd, achevferent de corrotupre les mmurs. Cei full 
surtout dans les classes moyennes, jusque-l& ptjd* 
servdes dela contagion* que le systemic porta fe!(Mf 
sordre en y rdpandant un gotitde luxe eflfebntdv 
une soif ardente de richesses qui ddfruisibeht peq 
A peu tout sentiment d’honneur et de verttt V «ha-i 
cun aspira k sortir de son dtat et 1’on vitnaftre 
dans l’intdrieur des families, encore si r^guli&re^ 
ment ordonndes dans le sibcle prbcbdent, descd&f 
sordres jusqu’alors inconnus. A cette ; bpoque il 
n’y avait point de luxe dans la bourgeoisie!, et be- 1 
pendant elle vivait heureuse des joies die lalfaifaille 
telle que le catholieisme l’avait constitute. La naisi- 
sance d’un enfant donnait lieu aux ft tea diibap- 
ttme ; cellos de la pr emigre communion rnmplis- 
aaientd’unf douce pit^t le coeur ; des jeunes>m&MS>i 
puisvenaienties fian^ailiesy le 1 mariageylti fttenta 
saint> patron, Noel avec< ses crbehes et< ses eh&wU 


4 


Digitized by 


Google 



— 36 — 


debergers, le car naval, aux traditions burlesques; 
I’austerite du car^me etait temp4r^e par les solen- 
nitds de l’figlise dont les chants religieux faisaient 
vibrer les ogives des antiques basiliques ; plus tard, 
les confines populaires , sous leurs banni&res de 
privileges et de liberty, suivaient les processions 
de la F£te-Dieu qui s’acheminaient lentement au 
milieu des rues pavoisees et jonchees de fleurs: 
voici venir Messieurs les dpiciers avec leurs be- 
daux et leurs juges , aprds eux les drapiers et les 
fripiers avec leurs prudhommes et leur conseiieiu. A 
quelques pas , les passementiers et les trdfileurs d’or . 
Qui aurait osd toucher k leurs privileges octroyfe 
par saint Louis ! Les proeureurs marchaient sous la 
bannibrede Saint-Yves, d’autres suivaient encore 1 

Toute la socdete etait ainsi corpor^e etnulle in- 
dividualite n’etait laiss^e k son isolement. Si la 
police merttait la main sur le plus pauvre ouvrier, 
la confrdrie entidre prenait fait et cause pour lui, 
et les chefs avaient droit de remontrance jusqu’au 
pied du trdne. N’4tait-ce pas M une des plus 
hautes garanties de liberty et de progr^s dans la 
marche des id^es ? . 

La society elegante et oisive subissait Taction 
fascinatrice des doctrines philosophiques et des 
mceurs dissolves quela rdgence avait introduce ; 
la classe bourgeoise et ouvrifere restait sous l’em- 
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pire des paroles religieuses et des coutumes anti- 
ques ; il fallut de longues ann&s pour la corrom- 
pre ; quand cette oeuvre si triste fut accomplie, 
quand tous les liens furent brisks, dors ce peuple 
que la foi et I’esp^rance religieuse ne retenaient 
phis, se leva, menagant et fort ! II avait le coeur 
rouge d’envie, de jalousie dfes qu’on lui eut 6te 
le ciel comme compensation dtes travaux de la 
terre, on eteignit en lui tout respect de la hierar- 
chic ; il s’aper§ut alors de l’in^gale repartition des 
richesses ; le pauvre, reduit k la poussifere du tom- 
beau, sans resurrection pour I’Ame immortelle, se 
demandapourquoi ily avait des oisifs et des travail- 
leurs ; tant d’opulence et de si profondes mis^res ? 
Dfes qu’il ne crut plus &la compensation, morale de 
l’fitre souffrant dans use vieeternelle, il dutchercher 
les jouissances physiques dans 1’egalite terrestre,. 
le bonheur materiel dans la vieactuelle et renverser 
redifice des lois humaines pour imposer une 4ga- 
lite violente. Le philosophisme detruisitlacroyance 
religieuse de la France, la regence souilla la chas*- 
tete de ses mceurs, et quand l’abime fut crerase la 
royaute s’ecroula, il devait en dtre ainsi I (!) 

Une autre cause vint encore activer ce boule- 
versement politique. L’ecole anglaise avait fait des 

(1) Memoires $ur la Rigence, par M. Capefigae. 
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pft>gr&& en France, bn raisonnait sur le balance- 
ment des Irois pouvoirs, sur les droits de la sou- 
,verqinet6 dii peuple; I’esprit r^publicain commen- 
$&jt & p^n4trer dans les habitudes de la soci4td, on 
disisertaifcsur les gouvernements, on n’ob&ssait plus 
sans examen ; la royaut4 avail cess6 d’etre un culte, 
on en discutait l’origine, on en limitaitles pr6ro^ 
gatiVes. 

Telle ^taitla tendance des esprits lorsqu’une at- 
4aque d’apoplexie vint frapper subitement le prince 
Philippe d'Orteaps dans les bras de la duchesse de 
Phalaris. 

i La France se r^jouit de cette mort ; mais per- 
sonne, en regardant autour de soi, n’eut pu dire 
ce iju’il esp6rait d’un changement. 
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CHAP1TRE IV 


PiMdeiicfl d« 1* Franc* sons Loais XV « 


Louis XV, A peine Age de quinze ans , 4tait d’un 
caraetCre doux, timide , inapplique ; son affection 
se portait plus particuliCrement sur son prCcepteur, 
1’abbC de Fleuri , Cv^que de FrCjus , qui quoique 
septuagdnaire , avait une soif ardente du pouvoir 
et attendait du temps et de sa perseverance la rea- 
lisation de ses esperances ; aussi se reserva-t-il A 
1’avCnement du due de Bourbon, comme premier 
ministre, la direction des affaires ecciesiastiques. 

Cette nouvelle administration fit presque regret- 
tercelle du rCgent ; le duede Bourbon, abandonnA 
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avec indolence aux seductions de la marquise de 
Prie, fut le premier qui offrit k la France le scan- 
dale d’une femme du monde, courtisane, plac^e k 
la tete des affaires publiques et s’en emparant 
comme d’une proie k partager avec les agents de 
ses intrigues. Les diplomates n’eurent pour conti- 
nuer k faire predominer leur syst&me politique, 
dans le cabinet des Tuileries, qu’& remettre k cette 
femme la pension annuelle qu’ils avaient payee au 
cardinal Dubois, favori du regent. Les hommes 
les plus decredites parmi ceux que le syst&me de 
Law avait enrichis sans avoir pu assouvir leur 
avidite insatiable, form&rent la clientele d’un 
prince qui s’etait enrichi par les mdmes moyens 
qu’eux. Tout se vendit&la cour, places, honneurs, 
dignites, graces , la principale occupation de ce 
ministere qui ne devait durer qu’un jour, fut de 
chercher & assurer son existence en donnant au 
jeune Roi une femme qui pAt sur-le-champ lui 
faire esperer un herilier. Cette resolution prise, 
l’infante k laquelle il avait ete fiance et que Ton 
eievait k Paris, fut renvoyee en Espagne. On vou- 
lait pour Louis XV une femme dont la position et 
le caract&re fussent tels, qu’elle pAt etre facile- 
ment dominee par ceux k qui elle aurait dA son 
elevation ; la marquise de Prie crut trouver ces ga- 
ranties dans Marie Leczinska. Telle fut Torigine de 
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la fortune subite de cette jeune princesse, tel fut le 
grand oeuvre du ministfere du due de Bourbon, il 
en triomphait, et cependant sa chute suivit de 
prfcs rdvfenement par lequel il avait cru s’affermir. 

La haine publique croissait sans cesse par l’effet 
des tracasseries financi&res dont il ne cessait de 
tourmenter la nation et 1’ animadversion de toute 
la France 4clata si vivement lorsqu’il essaya de 
erder un nouvel impot que Louis XV se vit forc4, 
par l’opinion, d’exiler le due de Bourbon k sa 
terre de Chantilly. 

L’^que de Fr^jus qui prit le timon des af- 
faires, 4tait un homme mediocre, mais honnfite et 
probe, rygiy et modeste dans ses moeurs; les 
finances si violerament et si scandaleuseinent res- 
taur^es sous la r4gence, mena^aient de redevenir 
un ablme pour la France. La prodigality du due 
d’Oriyans, la cupidity sans homes de ceux dont il 
s’ytait entoury y avaient porty, depuis le systfeme 
de Law , de nouvelles et funestes atteintes ; le mi- 
nistere du due de Bourbon avait yty une espfece 
de pillage ; ce fut par l’ordre et l’yconomie que le 
nouveau ministre voulut Sparer le dyficit. Plu- 
sieurs opyrations heureusement combinyes pro- 
duisirent de bons rysultats. Il fixa d’une manure 
invariable la valeur des monnaies, si frauduleu- 
sement altyryes sous les mini stores prycydents, il 
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trauva tout k la fois le rnoyen de diminuer les im- 
pdts et d'accroltre les revenus publics en aug- 
mentant le prix des fermes generates ; pour 4tein- 
dre des emprunts faits k des taux ou^reux, il sut 
en contracter d’autres & des conditions avanta- 
geuses par l’effet naturel de l’aisance du tr4sor 
public. Le commerce et les manufactures repri- 
rent de l’activite , les colonies prosper&rent ; mal- 
heureusement sa politique ext&rieure fut trop em- 
preinte de faiblesse. 

Louis XIV avait an^anti au profit de son abso- 
lutisme l’autorite de l’Lglise , sftr qu’il etait de la 
contenirpar la force de sa volonte, par la position 
royale qu'il avait su prendre vis-^-vis de l’opposi- 
tion parlementaire ou populaire , et il etait mort, 
laissant le pouvoir isote au milieu de toutes les 
resistances naturelles de la society. Cette opposi- 
tion populaire stetait ranimee sous la regence, 
tantdt comprimee, tantdt favoris^e par les hommes 
qui gouvernaient et achevaient de corrompre la 
nation. Le parti philosophique, de simple auxi- 
liaire qu’il etait d’abord dans cette lutte anarchi- 
que contre un despotisme sans force et sans habi- 
lete, parvint rapidement k y jouer un r61e prepon- 
derant. Pendant ce temps, le jeune monarque s’a- 
bandonnait davantage de jour en jour 4 la mol- 
lesse et it l’oisivete. Les souverains ne savent pas 
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assez tout le mal que leur fait l’apostasie des 
moeurs ; malheur k ceux qui ne voient dans la re- 
ligion qu’un frein pour leurs sujets ; c’est l’exem- 
pie qui doit la maintenir; quand elle n’est plus 
pour leobef de 1’^ tat qu’une affaire de politique, la 
populace la plus infime n’est pas longtemps k s’en 
apercevoir, nlors elle ne voit elle-mfime, dans cette 
religion, qu’unearme dont on se sert contre elle, et 
tot ou tard elle la brise I 

Ces lecons furent souvent r£p&4es k Louis XV 
par les orateurs chr&iens , elles le furent inutile- 
ment : Roi aux moeurs dissolus, il s’entoura de mi- 
nistres sansfoi, M. Amelot, le comte d’Argenson, 
les dues de Choiseul, de Praslin, 4taient tous 
adeptes de la secte d’incr^dulit^. 

La d^consid^ration qui s’attachait k Louis XV 
et k ses favorites allait toujours croissant , les ar- 
mies francaises devenaient la ris£e de l’Europe , 
1’Angleterre dominait tranquillement sur les mers 
et conqu^rait sans obstacle les Indes ; les puis- 
sances du nord se partageaient la Pologne. La 
honie attache k cette 14thargie royale, & cette de- 
cadence morale et politique, blessa et r^veilla la 
fiert4 frangaise. On se fit Un point d’honneur de 
1’opposition , elle devint une arme, utile aux philo- 
sophes, pour saper les bases du trdne , une mode 
que lajeunesse brillante saisit avec ardeur. Les 
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parlements firent des remon trances et opposferent, 
au pouvoir royal, une resistance qui les rencHt po- 
pulaires, et comme il faut k l’opinion gdndrale, 
quand elle veut se soulever, un drapeau, un point 
de ralliement, les philosophes prononcfcrent les 
mots d’tfgalite, de Liberty 1 Ces paroles magiques 
relentirent au loin et furent r4p6tees avec enthou- 
siasme; chacun sentant le gouvernail tenu par des 
mains inhabiles, brava un gouvernement qui n’ins- 
pirait plus de respect ni de confiance, et les mau- 
vaises passions , suscit^es par les ambitions pri- 
vies, prirent leur essor. Tous les principes dtaient 
k la fois attaqu^s par les Merits de Voltaire , du so- 
phiste Jean-Jacques Rousseau , des d’Olbach , des 
Helvdtieus, des Montesquieu ; la lecture de ces ou- 
vrages, en exaltant les jeunes t<Hes, en les remplis- 
sant d’id^es fausses sur les bases du bonheur pu- 
blic, corrompit leur jugement sous le pr&exte 
sp^cieux de les edairer. Le gouvernement, en 
butte k tant de traits qui l’attaquaient de toutes 
parts, sortit tardivement de sa somnolence et vio- 
lent comme Test toujours la faiblesse , il prit le 
parti t4m<$raire d’exiler et de casser les parlements: 
alors il s’deva de la France entire un cri de re- 
probation, nobles et pieb6iens, quoique leurs inte- 
rns fussent si diff^rents, semblaient animus de la 
m£me baine contre le pouvoir. L’esprit national 
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parut suivre les parlements dans leur exil ; ceux 
qui leur succMferent n’obtinrent aucune conside- 
ration ; un syst&rae le plus machiaveiique qu’on 
edt jusqu’alors imagine, creusait dans les finances 
de nouveaux ablmes, et la politique ext4rieure de 
la France subordonnee aux vues etroites et aux 
petits interets de ses agents diplomatiques , ache- 
vait de perdre ce qui lui restait, sur le continent, 
d’influence et de dignite. Telle etaitla situation de 
la France lorsqu’arriva la mort subite et imprevue 
de Louis XV. 
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CHAP1TRE V 


Avcnemeul dc Louie IVI. — Factions revolution naira*. 


Au moment oil Louis XVI monta sur le trone , 
Voltaire ^crivit k Frdddric II : — « Je ne .sais pas, 
« disait-il, si notre jeune Roi marchera sur vos 
« traces, mais je sais qu’il a pris pour ses minis- 
« tres des philosophes , k un seul pr&s , qui a. le 
« malheur d’etre d^vot ; il a surtout M. Turgot qui 
« serait digne de parler & Votre Majesty ; le clerg4 
« est au d^sespoir. VoiU le commencement d’une 
« grande revolution 1 » 

Ce que disait Voltaire etait vrai dans toute l’ac- 
ception du terme. Sous un monarque jeune et sans 
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experience, dou£ de beaucoup de vertus , mais de 
ces vertus privies, qui dans des circonstances dif- 
ficiles, ne suffisent pas pour bien gouverner, la 
philosophie penetrant de toutes parts, le corps so- 
cial, continua tranquillement son oeuvre el chose 
strange , tandis qu’elle poussait le pouvoir & ne 
chercher qu’en lui-m^me son droit et sa rfcgle, 
qu’elle l’affermissait dans les theories du despo- 
tisme, ses doctrines ilafois egoistes et licencieuses 
poussaient en sens contraire la multitude qu’elle 
avait pervertie et l’enivraient de jour en jour da- 
vantage de pensees , de revolte et d’anarchie. En 
Allemagne, en Italie de m6me qu’en France , c’e- 
tait surtout les ordres monastiques dont on pour- 
suivait la destruction avec le plus d’acharnement, 
comme si l’on eut voulu faire du pape un roi sans 
armee pour ensuite le renverser plus facilement de 
son trdne pontifical. 

Cependant, tandis qu’elle portait ainsi la sape 
jusque dans les fondements de la religion catho- 
lique, l’incredulite se creait h elle-m4me une re- 
ligion dans l’illuminisme, et attiranl ainsi a ses 
doctrines ce qu’il y avait de plus corrompus de- 
puis les classes les plus eievees de la societe jus- 
qu’aux plus infimes, cachait d’horribles projels 
sous d’ignobles nay stores, et dans ses divers degres 
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d’initiation, tracait & ces adeptes leurs rfegles de 
conduite et leurs articles de foi. 

Enfin les temps annonc£s par les proph&tes, oil 
les hommes devaient chercher ci r^soudre le pro- 
blfeme de la soci4t4, sans Dieu, approchaient ; le 
vieil Edifice social 6tait totalement min4 dans 
ses bases sans qu’4 la superficie aucun symp- 
tdme frappant annon^At sa chute prochaine ; le 
changement des mceurs 4tait inapercu parce qu’il 
avait graduel ; l’usage laissait entre la noblesse 
et la bourgeoisie un immense intervalle que les ta- 
lents les plus distingu^s pouvaient seuls franchir; 
les parlements bravant le pouvoir, mais avec des 
formes respectueuses, 4taient devenus presque r4- 
publicains sans s’en douter; les chefs des an- 
ciennes families seigneuriales se croyaient aussi 
in<5branlables que la monarchie et dormaient sans 
crainte sur un volcan ; le clerg4, fier de son credit 
et de ses richesses , &ait loin de croire son exis- 
tence menace et ii s’irritaitcontrela hardiesse des 
philosophes. 

Tel 4tait l’4tat de la soci4l4, lorsque le yerlueux 
mais trop faible Louis XVI monta sur le trdne. Le 
jeune monarque comprit ce que sa position avait 
de critique, il lui fallait un guide , un conseiller 
dans la personne de son premier ministre ; il 

nomma M. de MaurepAs , vieillard presque octo- 
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g&iaire ; ce choix ne fut pas heureux, le premier 
acte de sa puissance fut de rappeler les parlements 
disgraces ; si leur exil avail 4t4 un acte de tyran- 
nic, leur rappel n’aurait pas d<t 6tre un triomphe 
poureux, il lefut, on leur rendit sans conditions 
leur puissance, et cette victoire del’ind4pendance 
de la haute magistrature sur l’autorit4 enharditl’es- 
prit de resistance et d’innovation ; une rigueur ex- 
to£me avaitfait naltre 1’esprit de liberty en le com- 
primant ; un acte de justice fait avec faiblesse lui 
donna un nouvel essor. 

Des principes anti-monarchiques etanti-religieux 
javaient corrompu la society ; la guerre d’Am4- 
jique avail fait germer dans de jeunes t&tes nobi- 
-liaires desid^es de r^publiqueet d’ind4pendance ; 
de gouvernement etait entre dans la fausse voie des 
concessions et des coups d’etat. A l’esprit philoso- 
phique il opposait la censure; mais la censure aux 
mains de M. de Malesberbes propageait les livres 
daceres par le parlement ; jamais ministre n’abusa 
plus que lui de son autorite pour etablir en France 
de r&gne de l’impiete; d’un trait de plume il effagait 
les observations sur les lois relatives & la librairie 
et disait que tout livre, soil impie, religieiix ou s&- 
ditieux, n’etait qu’une affaire de commerce. Enfin, 
comme de toutes parts on demandait les £tals-G4- 
n^raux , le roi les convoqua ; mais 4 peine furent- 


Digitized by Google 



51 — 


ils assembles, que la discorde se mit dans leurs 
rangs. On souleva le peuple contre la noblesse, on 
s&luisit les troupes, on brava ouvertement l’auto- 
ritd royale ; Louis XVI eut la coupable faiblesse 
de renvoyer les regiments qui veillaient k sa stiret6, 
alors 6clata la Evolution I 

Turgot, arrive au minis t^re par les intrigues de 
la secte pbilosophique, y apporta toutes les decla- 
mations des clubs sur le peuple souverain, il ne 
comprit pas combien il etait dangereux de lui 
donner des armes avec lesquelles il pouvait se 
blesser lui-m6me. Dans les pr6lendus droits du 
peuple, Louis XVI ne vit que les siens k sacrifier 
et c’est des sophismes de Turgot qu’il faut dater 
l’erreur qui fit k ce malheureux prince un devoir 
de sa facility, de ses perp&uelles condescendances , 
de son inalterable patience pour une populace 
dont la souverainete le conduisait, lui , sa femme, 
sa sceur k l’echafaud ! 

Neclcer parut apr&s Turgot et Necker reparut aprfes 
Brienne ; il n’etait encore que le dernier commis 
d’un banquier, lorsque des speculateurs le prirent 
pour leur agent dans une affaire qui devait acr 
croitre leur fortune ; ils avaient le secret d’une 
paixtrfes prochaine qui allaitredonner leur valeur 
aux billets du Canada, une des conditions du 
traits etant le paiement de ceux qui 4taient rest& 
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an Angleterre ; ils confident leur secret k Necker, 
at convinrent que pour leur benefice commun il 
ecrirait k Londres et ferait acheter tous ces billets 
au bas prix oil la guerre les rMuisait encore ; 
Necker eonsentit k l’associalion , se servit a Lon- 
dres du credit de son patron , les billets furent ac- 
capares ; les associ4s revinrent pour savoir oil en 
etait la commission , Necker leur r^pondit que la 
speculation lui paraissant mauvaise, il s’en etait 
d^siste etavaitcontremande l’achat; lapaix signAe, 
les billets se trouvOrent dans la caisse de Necker, 
qui s’en etait emparO pour son compte personnel 
et qui r^alisa ainsi un benefice de trois millions. 
Il eut alors un hdtel et lint une table ouverte qui 
devint pour les philosophes un de ces clubs heb- 
.domadaires dont le Mecfcne etait paye de ses frais 
de reception par les eioges des convives. Les in- 
trigues du parti ne tardfcrent pas k en faire un 
Sully protecteur : k force d’entendre parler des ta- 
lents de cet homme pour les hautes finances, 
Louis XVI Tappela au contrdle general. 

Parmi les moyens employes par la secte* pour 
h&ter la revolution, un des plus infaillibles etait 
de ruiner le tresor public ; Necker y reussit; soit 
qu ? il ne fifct qu'un instrument entre les mains des 
plus habiles sophistes, soit qu’il creusAt 1’abtme 
en bomrae qui en mesure toute la profondeur. 
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Bans le temps oil Meeker rappeW an pinist&re 
pour remplacer Brienne, faisait pnbHer qu’il s’ef- 
forgait de combattre la famine, il 4tait plus que 
d’intelligence avec Philippe d’0rl4ans pourrddttire' 
le people k totites les extr^mitds de la farm. et Ten* 
trainer ainsi k Tinsurrection conlre le Roi, la ^ no- 
blesse et le clerg^. 

Le parlement de Rouen, touch# des souffrances 
des populations de la Normandie, chargea son 
president d’^crire au ministre Necker pour de- 
mander d’obtenir la rente d’une grande quantity 
de bl4s que Ton savait 4tre dans la province. 
Necker laissa la lettre sans r4ponse ; le premier 
president recut ordre d’^crire de nouveau et d’in- 
sister sur la d&resse du peuple. Necker r^pond, 
enfin qu’il fait passer k l’intendant les ordres de- 
mand^; ce dernier, pour sa propre justification, 
est forc4 de les produire au parlement ; loin de! 
porter l’autorisation demands , on y voit une ex- 
hortation de difKrer la rente, de trouver dee 
moyens dilatoires, des excuses, des pretdxtes pour 
dluder les sollicitations des magistrals et d61ivrer 
Necker de leurs instances. • 

Cependant les vaisseaux charges de grains se 
pjomenaient de l’Ocdan sur les riviferCs-et desrir. 
viferes surl’Ocdan. Au moment oil Necker Xutrenr; 
voy4, la seconde fois, le peuple 4ta.it encoresfrna 
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pain. Le parlement avait acquis la preuve que las 
m6mes bateaux charges des mdmes bl6s avaient 
416 de Rouen 6 Paris, de Paris 6 Rouen ; remb&r- 
qu6s k Rouen pour le Havre el du Havre rapportes 
k Rouen moiti6 germ6s. M. le procureur-g6n6ral 
profita du renvoi de Necker pour 6crire k lous les 
substituts, dans la province, d’arr&er ces manoeu- 
vres et de donner au peuple la liberty d’acheterces 
grains. 

II sera difficile k la posterity de concevoir com- 
ment un prince aussi religieux que l’6tait Louis XVI 
fut cependant toujours entour6 de ces ministres 
appel6s philosophes, mais qui, enr6alit6, n’6taient 
que d’impies r6volutionnaires : la tactique des so- 
phisles consistait k designer eux-m6mes ceux qu’ils 
savaient 6tre les plus propres k seconder leurs 
vues ; quand leur choix etait fait, ils dirigeaient 
l’opimon publique et embouchaient toutes les 
trompettes de la Renomm6e en faveur de l’adepte 
qu’ils poussaient pr6s du tr6ne. Ils y avaient leurs 
agents et leurs intrigues, plus secretes que celles 
des; courtisans ; il 6tait difficile avec tous ces 
moyens d’influence sur la voix publique , sur la 
cour elle-m&ne, qu’ils n’en eussent pas aussi une 
grande sur l’esprit d’un Roi qui avait trop peu de 
confiance en ses propres lumifcres ; ce furent ces 
intrigues du philosophisme qui donn&renl surges* 
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sivement & Louis XVI les Turgot, les Brienne, 
lies Necker, les Lamoignon etles Malesherbes, sans 
compter des ministres subalternes, des premiers 
commis, dont les sophistes conjures s’assuraient 
les services. Ce fut k leurs insinuations que 
Louis XVI, toujours portC k la clCmence, dAt dfr 
se laisser persuader qu’un long exil avait suffisam- 
ment puni Voltaire. 

Dans le chef des impies, il consentit k ne voir 
qu’un vieillard octog4naire dont on pouvait oublier 
les hearts en faveur de ses trophies litt^raires. IE 
fot convenu qu’A son approche les lois se tairaient, 
que Parrot du parlemenl serait passC sous silence. 
Les magistrats semblferent ne plus se souvenir de* 
1’avoir porte ; e’etait ce que voulaient les conjures. 
L’arrivCe de Voltaire dans Paris fut leur triomphe 
A tous : cet homme, dont la longue carrifere n’avait 
dtA qu’une guerre tout k la fois publique et sou- 
terraine contre le catholicisme, fut re$u dans la 
capitale d’un Roi tr£s chrCtien, fils alnC del’figlise, 
avec toutes les acclamations accordAes aux hArds 
de retour de leurs victoires contre les ennemis de 
la patrie; partout oil l’on savait que Voltaire se 
montrerait, une foule innombrable d'adeptes et de 
CUrieux accourait sur ses pas. Toutes les acade- 
mies cAlAbrArent son arrivAe; elles le fAlicitArerit 
dans le Louvre, dans ce palais des Rois, oil 
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Louis XVI devait fcientdl se trouver prisonnier, 
plus tard victime de l’arri£re conjuration des im- 
pies. 

Ce fut au retour du the&tre, et dans les travaux 
qu’il reprenait pour m^riter de nouveaux applau- 
dissements que Voltaire se sen tit averti que sa lon- 
gue carri&re allait se terminer. D’Alembert, Dide- 
rot et Marmontel accoururent pour soutenir sa 
Constance dans ses derniers moments ; ils ne furent 
t&noins que de ses remords el de ses fureurs. Les 
conjures perdirent beaucoup avec Voltaire, du cdtd 
des talents, mais ses armes leur restaient dans ses 
volumineuses imputes. Voltaire s’&ait fait le chef 
des sopbistes impies ; il n’avait pas encore quitt£ 
la terre qu’il se trouvait 4tre celui des sophistes re- 
belles ; il avail dit k ses premiers adeptes : Terras- 
sons les autels, et qu’il ne reste pas au Dieu des 
cbr&iens un seul temple, un seul adorateur. Son 
6cole ne tarda pas k dire : Brisons les sceptres et 
qu’il ne reste pas aux rois de la terre un seul sujet 
ou un seul trdnel... 

De cette alliance commune deyait jmntdt naitra 
cette double revolution qui, de la m4me hache, al- 
lait abaltre, en France, les autels de la religion, 
le trdne du monarque, la t4te de Louis XVI et me- 
nacer du m4me sort tous les rois de la terre 1 

Nous allops maintenant d4voiler ce que la sects 
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de Weishaupt Tint ajouter aux moyens et aux 
complots des adeptes du philosophisme que les 
tendances du sifecle avaient k si malheureusement 
disposes k s’enfoncer dans les antres maconniques. 
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GHAP1TRE VI 


•rtflit dm l’ordrc dM Ttmplim. 


L’ordre des chevaliers du Temple, fondd par 
Hugues de Paganis et confirm^ par un bref d’Eu- 
gfcne III, en 1446, eut d’abord pour mission tout 
ce qu’une pieuse charity pouvait inspirer de z&le 
en faveur des chr4tiens que la devotion appelait, 
en ce temps, k visiter la terre sainte. Simples hos- 
pitaliers, ces chevaliers se rendirent c4tobres par 
leurs exploits contre les Sarrazins ; l’ordre ne tarda 
pas k se propager, il acquit, en Europe, des ri- 
chesses immenses ; les chevaliers oubltorent alors 
tour quality de religieux ; l’4clat des armes leur 
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resta ; ils n’en firent plus le m£me usage. Bien des 
ann6es avanl leur destruction, l’histoireleur repro- 
chait, non pas seulement un simple rel&chement 
de leur vertu premiere , mais les d4r£glements 
qui les firent proscrire : Mathieu P&ris, quand ils 
&aient dans toute leur puissance, les accusait d£j& 
d’avoir converti en tdokbres la lumi&re de leurs 
pr&ldcesseurs ; d’avoir abandon^ leur premiere 
vocation pour se livrer k d’ambitieux projets et k 
des plaisirs illicites ; de se montrer usurpateurs, 
injustes et lyranniques ; d’etre d’intelligence avec 
les infid&les pour faire avorter les projets des prin- 
ces chr^tiens, et d’avoir portd la trahison jusqu’A 
communiquer tout le plan de Fr^d&ric II au sou- 
dan de Babylone qui, justement indign^ de leur 
perfidie, en avertit lui-m4me l’empereur. 

Onaditque Philippe-le-Bel et Cldment V avaient 
concerts entre eux la destruction des . Templiers; 
mais loin de favqriser les desseins de Philippe-le- 
Bel contre les chevaliers du Temple) lfe pape de- 
clare d’abord nulles les poursuites de ce prince,; 
il. suspend les 6v^ques, archev^qups, prelate, in- 
quisiteurs de France. Le roi l’accuse enyain de 
fayoriser les crimes des Templiers, Clement ne se, 
rend &;ses„ desire qu’apr&s aypir fait interroger,. 
en sa, presence, soixante-douze ehevaliers, non en, 
juge qui cherche des coupables, mais en ho J mme 
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int4ress4 k les trouver innocents pour se justifier 
du reproche de favoriser leurs d4portements ; il 
n’exige d’eux d’autre serment que celui de rbpon- 
dre sponlanbment aux questions qui leur sont 
adressbes ; c’est en face de leurs aveux faits en 
presence des notaires publics, qu’il r4voque la 
suspense des bv6ques et permet qu’on suive, pour 
le jugement des Templiers, les dispositifs de Phi- 
lippe-le-Bel. Cent quarante de ces chevaliers sont 
alors entendus dans Paris : tous, k l’exception de 
trois, avouentles crimes qui leur sont imputes (1). 

Cependant nous devons dire que dans les neuf 
mille maisons que possbdait l’ordre des Templiers, 
il en 4tait plusieurs oil l’impidtdjet d’inf&mes cou- 
tumes n’avaient point pbnbtrbes; mais le secret 
observb dans les cbrbmonies de 1’initiation des che- 
valiers, dont ni princes ni rois n’avaient pu obte- 
nir d’etre tbmoins, depuis plus d’un demi-si&cle , 
lie permettent gufere de r^voquer en doute que les 
deux tiers de l’ordre connaissaient ces abomina- 
tions et avaient nbgligb d’y introduire une r4forme, 
les uns par faiblesse, les autres par corruption ; 
dbs-lors l’extinction de l’ordre devenait n^cessaire. 

Un certain nombre de chevaliers coupables, 
6chapp4s k la mort ou k la proscription se r4uni- 

* ™ ' * • *• ! ■ • .’i ; • " , ♦ 

(!)Trait6 surla condamnation des templiers, par Dupuy. 
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rent pour la conservation de leurs affreux mystfe- 
res. A leur code d’impiyty ils ajoutferent le voeu de 
se venger des rois, des pontifes el de toute religion 
qui anath^matisait leurs dogmes ; ils se firent des 
adeptes qui transmirent de gyration en gdndra- 
tion les m4mes mystferes d’iniquity. L’intervalle 
des temps, les mceurs de chaque sifede, ont pu va- 
rier une partie des symboles et des systfemes, mais 
1’essence en esl restye ; les voeux, les serments, la 
haine et les eomplots sont les m€mes. 

Dans les mystferes des Templiers, l’initiant disait 
au r^cipiendaire : « Jurez que vous croyez en 
« Dieu cr^ateur, qui n’est mort et ne mourra point.* 
A ce serment succydait un blaspheme : l’image de 
leur culte ytait repr^sent^e par une t£te d’homme 
devant laquelle ils se prosternaient ; cette t£te se 
, retrouve dans les loges de la Hongrie oil la franc- 
ma^onnerie s’est conserve dans la simplicity de 
ses premieres superstitions ; elle se retrouve en- 
core dans le tniroir magique des masons de la 
cabale. La Liberty, legality se cachaient chez les 
Templiers sous le nom de Fraternite : qu'il esl bon, 
qu'il esl doux de vivre en frkres l ytait le cantique 
favori de leurs mystferes. II est encore celui des 
masons et le masque de toutes leurs erreurs poli— 
iiques. Le plus terrible des serments soumettait k 
la vengeance des fry res, k la mort my me, celui des 
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Templiers qui aurait les mystfcres de l’ordre ; 
m£me serment chez les francs-magons, m£mes me- 
naces pour celui qui le violerait, m&nes precau- 
tions encore pour emp4cher les profanes d’etre t4- 
moins de ces mystferes. Les Templiers commen- 
gaient par faire sortir de leurs maisons quiconque 
n’etait pas initie ; ils mettaient & chaque porte des 
frfcres arm4spour ^carter les curieux ; ils plagaient 
des sentinelles sur le toit de leur maison , toujours 
appel^e Temple. De 14 encore chez les masons cet 
adepte, nomm6 frfere terrible, arm4 d’un glaive, 
pour veiller 4 T entree des loges et pour en repous- 
ser les profanes ; de 14 cette expression : le Tem- 
ple est couvert, pour dire : les sentinelles sont 
placees, nous pouvons agir en liberty de 14 cette 
expression, il pleut, c’est-4-dire le Temple n’est 
pas couvert; la loge n’est pas gard4e, nous pou- 
vons £tre vus ou entendus. Ainsi leurs symboles, 
leur langage, jusqu’4 ces noms de Grand-Maitre, 
de chevalier du Temple, trahissent dans les franc- 
masons les descendants des chevaliers proscrits. 

A quel titre Condorcet et Si4y4s, Fauchet, Mira- 
beau, Guillotin, Lalande, Bonneville, Volney et 
d’autres encore, connus 4 la fois comme adeptes 
de la franc-magonnerie et fomentateurs de la re- 
volution, viendraient-ils revendiquer, pour leurs 
anc4tres, les chevaliers du Temple, si ee n’est 
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parce qu’ils croyaient avoir h4rit4 d’eux ; tous les 
principes de cette liberty de celte egalite, qui ne 
sont autre chose que la haine du trdne et de l’au- 
tel. 

L’origine des societes secretes remonte k la plus 
haute antiquity. En suivanl leur deyeloppement & 
travers les socles, nous les voyons de l’Orient se 
r^pandre dans TOccident, oh elles prirent succes- 
sivementles noms d’Albigeois, de Cathares, de Pa- 
tarins, des Boards et de Bulgar'es; elles furent 
connues plus tard sous la denomination de Bra- 
bancons, de Navarrois, de Basques, de Coteraux, 
de Pastoureaux, d’Henriciens, de L&mistes et au- 
tres surnoms qui rappellent les plus terribles en- 
nemis que les mOeurs, l’autel et le trdne eussent 
eus en Europe jusqu’h leur epoque. 

En etudiant les dogmes de leurs diverses bran- 
ches, on y reconnait le monstrueux ensemble de 
tous les Jehovah des]loges magonniques; dans 
leur double principe se trouve le double dieu des 
magons de la cabale et des magons martinistes. 
Tout se lie depuis les Cathares jusqu’aux Albi- 
geois et aux chevaliers du Temple, et de ceux-ci 
aux francs-magons jacobins, aux illumines deWeis- 
Ti’aupt. Ori remarqiie le meme esprit dans ces maxi- 
> iih.es desorganisatrices, qui furent le caractfcre dis- 
finc'tif des Albigeois ; de meme que les Jacobins ils 
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profanaient les 4glises, incendiaienl les maisons 
religieuses.massacraientimpitoyablement, femmes, 
enfants et viei Hards ; quand la force publique avait 
enfin triornph6 de ces teroces sectaires, ils ren- 
traient dansleurs antres, ou leurs loges, et se r&iui- 
saient aux soci&4s secretes ; alors ils avaient aussi 
leurs serments etleur doctrine occulte, leurs signes 
et leurs grades, comme les arri&re - qiacons ont 
leurs parfaits maltres. 

Condorcet fait driver loutes ces sectes de l’es- 
clave curbique, plus g6n4ralement connu sous le 
nom de Manfes, heritier des manuscrits du phile- 
sophe et astrologue Bassilide, il y puisa le code de 
sa doctrine, 4tablit des myst&res pour les diflterents 
grades de ses adeples, qui prirent le nom de ma- 
nich4ens; Man&s, justement puni pour ses impos- 
tures, leur laissa, en mourant, son supplice k 
venger, et leur ordonna de chercher k ramener les 
peuples, k la liberty et 4 l’egalit^, par les voies du 
fanatisme et de la superstition. A l’aide du mystfere, 
la secte se propagea; (Heinte une premiere fois en 
Italie, en Espagne et en France, elle arriva de 
nouveau, de l’Orient, dans le onzifeme si&cle; les 
chevaliers du Temple en adopt^renl les myst&res, 
leur extinction offrit k la secte de nouveaux pr6- 
textes pour se fortifier dans leurs projets de des- 
truction de toute soci6t6 politiqtie. Les si£cles et les 
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m^ju^.yari^U^nfprwes, modifi^ntileS; opi- 
nions, Vessenpeirestn.cp futtoujours lapr&eadue 
lynpi^re de, r<5gali|t£ qt c|e la^ibertA & r^pandre; le 
dprpier^es, sprm^n^s 4Ufit|: Jhaine, au,pjeu,pflu^ t 
,apXj Jtoj? ppuijoqn^. Jef) p# ,lp ,pr£fiis htftOPn 
<fp$ de L’pfigine de la, franc-magonperie, trf. est 
le fpnd dp, sps secrets.. , Nous aliens idAmontrpp com- 
mppt ces m6mes rnysV&nes devinrent ppjur las. phi- 
losophes, conjures contre le ebrispanisme et contra 
Ja monarchic, le grand moyen de hAter leurs com- 
plots et d’amener la revolution. 


• * i 1 1 1 1 
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CHAPITRE VII. 

. • ' i : 1 f ■■ ‘ :■ 



, des fraiM-ma^oMi. 



En parlant des francs-ma^ons, la v4rit6 et la jus- 
tice nous font un devoir de faire une exception, 
qui mette k Valbri, de nos accusations, un grand 
nombre de fr&rps initios, aux loges magopniques, 
qui auraient eu horreur de cette association, s’ils 
avaient soupgoun^. qu’ellp pCit jamais leur fair^ 
contracter l’obligation de lever Mendardde lar4- 
volte cantre le calholicisme et la monarchic. 

Quoique dans les premiers grades toutes les 
pratiques paraissent pu4riles, il en est cependant 
qui ne sont employees que pour juger de l’im- 
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pression qu’elles peuvent faire sur les nouveaux 
adeptes et du degr4, d’initiation, oil la secte pourra 
les admettre. Le but de leur mission, leur dit-on, 
est de Mtir des temples k la vertu et des cachots 
au vice. L’&re magonnique, ajoute-t-on, n’est point 
celle du christianisme; l’ann^e de la lumi&re, date, 
pour eux, des premiers jours du monde, leur 
culte est ant4rieur k la relation 4vang61ique, k 
celle des patriarches, k la loi de Moise : elle est la 
religion de la nature ! 

Dans le langage des macons, toutes les loges 
forment un temple, qui s’&end de l’Orient k l’Occi- 
dent, et du Midi au Septentrion. Dans ce temple on 
admet, indistinctement, le juif et le chr&ien, les 
adorateurs de Mahomet, ceux de Drama et de Con- 
fucius : Dans les grades inf6rieurs, ils apprennent 
k 4tre bienfaisants et charitables ; ils peuvent per- 
sister dans l’exercice de ces vertus, jusqu’i celui oil, 
dans une initiation plus avanc^e, on fait adroite- 
ment pdn&rer, dans leur &me, le doute. La foi est 
bientot remplac^e par l’indifiKrence religieuse.et on 
leur enseigne alors que toutes les religions ne sont 
qu’erreurs et pr4jug4s (1). 

Le serment de ne jamais r^v&er que la base de 

(t) Etprit de la Mafonnerie, par Gujll. Hutchinson. 
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la doctrine magonnique se trouvait dans ces deu< 
mots : igaliti, liberty, annongait qu'il devait y 
avoir dans cette phrase u» sens cach<i, qu’il im- 
portait k la secte de ne faire connaitre qu’& un 
certain nombre d’<Hus ; c’dtait pour an*iver k Im- 
plication des- derniers myst&res, qu’il fallait tant 
d’6preuves,de serments et de grades. 

Danscelui d’apprenli, plusieurs des fr&res, arm6s 
de gfarives, seformaient en deuxlignes-, tenant leurs 
3pdes levees et pencWes-, les pointes en avant, de 
manure k former ce que les magons appellent la 
votite d' acier ; le r^cipiendaire passait sous cette 
vodte, et, arrive devant une espfece d’autel, 41ev6 
sur deux gradins aufond de la loge, le v4n6rable 
lui faisait un long discours, sur l’inviolabilit6 du 
secret, qui allaitlui 4tre confix, et sur le danger de 
manquer au serment qu’il allait prononcer ; il lui 
montrait les glaives prdts k percer les traltres, et 
lui annongait qu’il n’^chapperait pas k la vengeance : 
Le rticipiendaire jurait qu’il consentait 4 avoir la 
t£te coupde, le ccsur et les entrailles arrach4s, et 
ses cendres jet£es au vent, s’il venait jamais k trahir 
ce secret. Le serment prononc6, le vdn^rable em- 
brassail le frfere, 6gal et libre, la loge se fermait et 
on passait gaiement au repas mago unique. 

Pour celui de maltre magon,la loge 6tait tendue 
de noir ; au milieu s’^levait un sarcophage, cou- 
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yert d’un drap mortuaire; les frAres se tenarent i 
l’entour dans I’aUitude de la douleur et de la ven- 
geance, L’adepte admis.ile vAnArable luiracontait 
l’histoire all^gorique, ou la fable suivante : «Ado- 
« niram, choisi par Salomon, pr^sidait au paie- 
« ment des o.Uvrieps qui bAtissaient le temple ; ces 
« ouvriers &aieAt au nombre de trois mille. Ado- 
« niram les divilsaen trois ; classes , apprentis , com- 
# pagnons et maitres. Il donna A chacun son mot 
« d’qrdre, ses signes de ralliement et la maniAre 
« dont ils deyaient le tbucl^er pour en Atre recon- 
« nus. Trois compagnons voulant se procurer la 
« parole 9 et par IA le salaire des maitres, se ca- 
« chArent dans le temple, se poslArent A trois 
« portes differ antes. Auimoment oi Adoniramavait 
« oputume de fermer le tentpie, il renepntre le 
« piremier eompagnon qui lui demande la pwrole 
n 4u rmitre ; Adoni^m refuse de 1A faire connai- 
« bre, son agresseur lui assAne siir 1* l&te un coup 
«'de massue, D veut fuip par une autre porte, 
« m^me demanded et mAme traitement; au troi- 
% siAmerefus, il est fcappAA imort. Sps alssassins 
« , 1’enlerrent sods, une pierre , . au-des$u s de la- 
m quelle ils plaatedt une brancbe d’acacia . 

« L’absenjce dAdoniram dAsespAre Salomon. Un 
« des maitres dAcoiivre le cadavre et le prend par 
« uti doigt, qui' se dAt'ache de la main, il saisit le 
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« poigtoet qui se Sipare dii bras'j'ie m^itre, dans 
« sort itbhneiheiit, s’icrie : Hac-’Bendc, ce qui si- 
« gnifie, disdht les masons : la chair quitteles os. 
5 Datfs Id’ driairite qu*Adoriiratn nV&jt rivili leiii 
« .mot d’okhre, appefe la parole, les maltres cori- 
* rinient de le changer it d^ subslituer Uac~$e- 
« nac, motd v&irabfes aux yetiV des francs-ina- 
« cons. )}- ■ 

L’adepte apprenait que le but de son grade itaifc 
de s ? occuper de retrouver cette parole, perdue par 
Adohiram, et de venger la mort de ce martyr chi 
secret macounique. La plupart des macons, 4ui ne 
voyalent dans cette fable, et dans les simiilacres 
dont elle dtait accomipaghie, que des pratiques pu£~ 
riles, se souciaient peu depinetrer,plus avant, dans 
ces inystires, qui ne prenaient lirt caractbre si- 
rieiix que dans le grade 1 d^lii : oh le divisait en 
deux parties, l’une s’appliquait A la vengeance, 
non 'plus d’Adoniram, mais de Hiram; l’autre Ala 
recherche de la doctrine sacrie, qu’exprihiAit 1&! 
parole perdue; par la tnort' d’Adoniram. 

*Pour f initiation a Ce grade, les 1 Writes j Vitus de 
hbir, poirtaierit autBur du Cbu uh rubari en sautdlt 
et, aii cbth gauohe, tin plastron 1 Auf fequelitaierit 
brodhs urie tite de mbrt, un bs et un poi°jiiaWl, l Ari- 
touris de la devise : Vaincre ou mourir. L’aspi- 
rant, les yeiix eouveHs d’Vin bandeau . itait 1 conduit 
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dans la loge, oh, aprAs des Apreuves el de$ menaces 
de mort, il n’obtenait gr&ce de la vie, qu’en pro- 
meltant de venger le pAre des masons par le sup- 
plice de son assassin , On lui montrait une sombre 
caver ne, on lui criait : Entrez I frappez tout ce qui 
vous rAsistera ! DAfendez-vous, et vengez votre mai- 
tre : c'est A ce prix que vous serez dlul 
L’initiA, portant un poignard de la main droite, 
une lampe de la gauche, s’avangait; un fanldme 
venait A sa rencontre, la voix rApAtait ; Vengez 
Hiram! voilA son meurtrier 1 II frappail, le sang 
coulait, il Atait alors proclamA digne d’Atre elu (1). 
Dans la deuxiAme parlie de ce grade, l’adepte et 
ses confreres, revAtus des orrtemenls du sacerdoce, 
offraient le pain et le vin, suivant l’ordre de Mel* 
chisedeC. L’objet secret de cette cArAmonie Atait de 
rappeler les ma§ons A la religion de la nature, el de 
ieur persuader que celle de Mo'ise et de Notre-Sei- 
gneur JAsus-Christ, en n’accordant qu’aux minis- 
tres du sacerdoce, le privilAge, exclusif, de cAlAbrer 
les cArAmonies du culte, avaient violA les droits 
naturels de la libertA et de 1’AgalitA religieuse, La 
Bible, le compas et le triangle, avaient A leurs yesx 
un sens cachA, qui Atait ainsi expliquA ; la Bible, 
leur disait-on,vous enseigne qu’il faut suivre la loi 

, (1) Archive* des Francs-Magons. Berlin, 1784. 
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naturelle que l’fitemel avail gravfee dans le cceur 
d’Adam ; le compas vous avertit que Dieu est le 
point central de toutes choses, dont les unes et les 
autres sont ygalement proches et ygalement yioi- 
gnfees; le triangle, que Dieu a fait toutes choses 
fegales. 

La plus grande partie des masons admis k ce 
grade ne cherchaient pas k se rendre compte du 
but de ces mystferes; fatigues de la multiplicity des 
ypreuves, ils se contentaient des grades infferieurs, 
qui suffisaienl pour assister aux banquets, aux 
ffetes, ou pour avoir droit aux secours que les loges 
destinaient aux indigents. Celui dont le zfele ne se 
refroidissait pas, passait ordinairement du grade 
d’felu, aux trois grades de la chevalerie fecossaise- 
Tout magon qui voulait fetre admis, dans ces hautes 
loges, apprenait que, jusqu’alors, ilavait v4cu dans 
Tesclavage, et comme symbole de son abjection, 
il paraissait devant les fr feres, le cou entourfe d’une 
corde, et demandait k rompre le lien qui le rete- 
nait esclave; son humility devait s’accrottre encore, 
quand il voulait obtenirde passer du second grade, 
de maltre ycossais, k celui de chevalier de Saint- 
Andry. Enfermy alors dans un ryduit obscur, cou- 
chy sur laterre, il ytait abandonny k lui-mfeme pour 
myditer sur son esclavage et pour apprendre k con- 
nattre le prixdela liberty. Elle ne lui ytait accordye 
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qu’apris Avoir jurA, suC le salut de : son Ame, 'de ne 
janlaiis trahJir les secrets ^di 'lui seraieiit coflfiki. 
Chaque grade, et chaqtie subdivision de grade.avart 
les sietiS, qiii Sduinettaieii t' i'ki pirdiituut pfiiS 'tdiW- 
btes vengeances de Dieiij ou cfeS frfereS, y*il defenait 
parjure. 

Dans le premier grade de chevalier Acok&aSs, la 
science maconnique nelui Atait encore donnde que 
comme celle de Saiomon et d’Hiram, rehouVelAe 
par les chevaliers du Temple; mais dans le second 
grade, ellesetrouvait avoir pourfondateur :Adairn, 
le premier homme; puis, INod, Nemrod, 'Salomon, 
Hogues de Paganis : et jWqiies Molay, derbies 
grand-inaltre des Tenijjllers. • • : !! ' 

Dans le troisifcme grade, on Itn devbilaik que lk 
parole si longtemjss otibKAe et ‘pelddd par la mort 
d’Hiram , dtait lb nom de Jehovah : On Ini di'sAii 
<pie les Chretiens Voulant bAtirune Aglise A jArU- 
Salem, sur le terrain, oh aVait'AtA situAelsi pai^ib 
du temple de Salomon, appelAe \e Saint des Saints , 
trois’ pierres, qui ! 'Avaient servi ! de fchdemerit 'A 
rhricieii edifice, attir&rbni 'par* ieiiir 1 fo’rme' et leitf 
uttibiS-, 1'iattAntion des Tetii^liers; ^ue leur etdhrit! : 
ment reddUfelA'iqUdn’dils Aren't le xioih &k Jeilcitidh 
stir ’ la! '^ernifere ; ils recoiinurent qtie' c’ditSt 
la parole • perdraie par la moT t d’AdbhirA'Ai. 1 He r'e- 
toiir ert' fiiiropei les cheva’llCrs dUTetU^ia 
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rent Ces prdcieuses reliques en 'ficoSse et Sen firfent 
les pierres fOndamentales de leiir premiere loge,’ et 
comme elle futinaUgurCe le jour de saint Andrd, 
ils en pnrentle noin. 

Les masons Ccossais, succdsseurs de ces cheva- 
liers, se dfeclarferent tousprCtres de Jehovah, parce 
quecesaCerdoce les dClivraitde l’obCissance dueaux 
prdceptes de l’^vangile , et qu’ils faisaierit con- 
sister le bonheur et la liberty dans le retour au 
ddfsime.' ! " ' 1 ' v ’• * ; : 

Cependant les haiits mystCres ne sont point 
dpuisds, il reste aux fraiics-tnacons k dCcouvrir lk 
nom de celui qui a dCtruit le cutte du d&sme, sur 
la terre ; Id secte ddtestait ce ravisseur, il fallait 
inspirerla mCme baine k ses profonds adeples ; 
ce but dtait celui du grade appel k chevaliers de 
Rose- Croix. Pour la cdr4monie d’initiation k ce 
grade, la loge dtait tendue en drap noir ; vers le 
fond s’Clevait un autei; surmontd d’un transparent 
qui laissait aperceYoir trois croix; celle du Mlieu 
pbrtait llUscription ordinaire des crucifix; 1 les 
frferes, en chasuble sacerdotale, Ctaienit assis, k 
tferre, ddhs viri profo'nd reciieillemeht, Tairtridte et 
dffligdj lfe froht appuyS sur la main en signe de 
doiilCurl Le venerable demandait & un siirveillahtf 
«r' Qriell'e tieureest-il?>>Le nouvel admis reponddit : 
j 1 II est Ta premiere heure du J6ur, f instant oh 1C 
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« voile du temple se d^chira, ou les t6n£bres et la 
« consternation se r^pandirent sur la surface de 
« la terre, oh la lumifcre s’obscurcit, oh les outils 
« de la magonnerie se briserent, oh l’dtoile flam- 
<i boyante disparut. » 

L’adepte auquel on expliquait le sens de ces pa- 
roles impies, comprenait que le jour oh le mot de 
Jehovah fut perdu, etait pr^cis^ment celui oh Notre- 
Seigneur, en mourant pour le salut des homines, 
consommait le grand mystfere de la religion chr£- 
tienne et d6truisait toute autre doctrine, soit ju- 
daique, naturelle ou philosophique : plus un ma- 
gon etait attache k cette pretend ue loi naturelle, 
plus il apprenait k detester le divin auteur de la 
relation evangeiique : pour asspuvir cette haine, 
il fallait, aux adeptes de ce grade, un mot d’ordre 
qui fut un blaspheme : ils le trouvaient dans l’ins- 
cription appos^e sur la croix. Notre plume se re- 
fuse k donner plus de details. 

Quand.un magon parvenait au grade de rose- 
croix, si on ne pouvait esp^rer de le rendre impie, 
on lui repr^sentait qu’il r Agnail dans le christia- 
nisme, actuel, une foule d’abus, contre la liberty et 
l’egalite des enfants de Dieu; qu’une revolution 
seule pouvait, en purifiant les mceurs, rappeler cos' 
temps primitifs, oh tout etait en commun, oh il n’y 
avail, parmi les chretiens, ni riches, ni pauvres, ni 
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hauts et puissants seigneurs ; inais si l’adepte 4 tail 
jugd digne de subir les grandes ^preuves, il 4tait 
admis au grade de kadosch, interprete l’homme r4- 
gdnere. Quelques adeptes de ce grade nous ontap- 
pris que (ous les prestiges d’une fantasmagorie 
effrayante, dtaient employes pour mettre 4 l’e- 
preuve le courage et la perseverance de l’aspirant; 
qu’il etait enferme, lie et garrotte, dans un souter- 
rain, d’oii partait une tour etroite, qui s’eievait jus- 
qu’au comble des loges ; tout it coup, il se sentait 
saisir par des machines qui le tenaient suspendu 
dans ce puits tenebreux, oil on le hissait, quelque- 
fois, pendant des heures entires. Ala suite de cette 
epreuve, l’initie s’essayait au r61e d’assassin; mais 
le maitre des fibres h venger n’etait plus Hiram, 
c’etait Molay, et celui qu’il fallait tuer etait le roi 
Philippe-le-Bel, sous le rfegne duquel l’ordre des 
Templiers avait ete detruit. Au moment oft l’adeple 
sortait de l’antre, portant la tete de ce roi, il s’e- 
criait : N6kom t je l’ai lue. L’initie, aprfes avoir 
prononce le plus terrible des serments, apprenait 
que, jusqu’alors, la verite ne lui avait ete raanifes- 
tee qu’il demi ; que cette liberte et cette igaliU, 
dont on lui avait donne le mot d’ordre d&s son en- 
tree, consistaient k ne reconnaitre aucun superieur; 
ft ne voir, dans les rois et les pontifes, que des 
hommesqui n’avaient d’autres droits que ceux qu’il 
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plaisait.au peuple.de lew donner, et que, oe m£mt 
peuplfe pouvait leurt dter. , . 

Ainsi, lflS&cte suivaihune marfehe; lente et cow- 
pHqu^e, mais dont I’lApireuvqi dans chaque grade; 
taadait directement !?ers le m&nu b!uU 

Dans eeux d’apprentiet jde campagnon, la seWe 
cormhencait par jater* en ajvaht, les mots A'4galit6\ 
de liber, tii Ellei n’oceapait enstife lesiniU&.qiie dp 
repas.raai§6nhiques, tnais d£j& ,elle les babituait au 
plus profotid, .secret, par ujvaffrteux setmeut. : i . 

1 1 1 Dans: celui de mature;, pile racontait I’histoire, al- 
lAgofiqpe, d’AdjoUirara et.celle de la parole qu’il 
fallait retrbuvei*/ Dandle grade d’Alu, elle accoutu- 
mait ses adeptes, A des pensAes de vengeance et4e 
nueurtrfe, sans ileur dire le nonv, de celui qu’ils de - 
vaient itnmoler. i - ... 

Dans les grades dcossais, les macons Ataiqnt d£+ 
clards litres ; la parole 1 , si longleoips icherch&, &ait 
celle du ddiste ; dans celui de chevaliers ro$e-croix; 
le culte de Jehovah deVait reimplacer la religion 
Ohrdtienpe; dans le grade de kadoscb, l’assassiq 
d’ Adoniram devenaitl le roi qu’il : fallait tqer , poup 
vengerlegrand-maitreMolayetrprdredes maoons, 
suecesseurs desTem pliers. Tel dtait Pensemble du 
systdmej naa§onnique,<etc’est ainsi que* paarde dd- 
veloppement successif de sen double piiinciped’ Ay oh 
iitiietde libeft&i desonalldgorie duunaitrp desuian 
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$ons h yen^rp jje lq paroled retrqqyec, la.sqc^e cpn- 
duisjptses adeptes . de secrets, en secrete ..lpyipitiant 


,Les auteujps francsrw^ 5 ons. : coEyienpent,;ea ,g^f 
n£ral, que l’pu peut diviser cette secte qn trqisi 


clashes J’hpypiftiqup, ]la ; ea^alistique; et l^cleOn 
tique. Le systfcme des mqpqns berip^tiques, c’pst-r$h 


dire de ceuy ( qui, dans 1 es, grades, ^cosgais* s’qQQfif, 
paji^nt plus yp4ci?|jeinent de chimip, n’4tait,,a.u|ti;fi 
chiose que le panth^isme ou leyraispinosisme ;- t 
toute leur doctrine perMuisait Ace terme d’Herrp^f 
irism4giste : Tout est partie de Dieu ; si tout ep est 
partie, tout est Dieu. . ; , ' : . 

, Nous n’entrerons pas daps le detail d’un syst&me 


aussi absurde qu’impie ; celui deg rpagons cabalis- 
tiques 4 tail encore plus humiliant ppur l’esprit Jjp- 
main, surtout dans un, si4 ( cle, qui ogait s’intituley, 
celui des lumi4res et de la philosophy. Le Jehof, 
yah des loges cabalistiques. 4tait h la fois,l,e, dieu 
Snamoro et le. dieu Sinarni^a ; au premier yennit! 
se joindre le g4nie Sallak, et au pecond^le g4nie, 
Sakak. En lisant ces mots ,en seqs inverse, on, y 
trouvait Oromasis ou le dieu bon, etdtpwppey le 
dieu m4chant. Autour d’eux se groupaient des in- 
telligences, d’un ordre spp4rieur, qui pr4sidaient, 
disaient-ils, au* plau4tes. au spied levapt et au so- 
leil couchant, au qroissant de la lune et Asa d4- 
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croissance ; d’autres, d’un ordre infArieur, mais 
supArieur h I’d me humaine, se distribuaient l’em- 
pire des Voiles etdes constellations ; ils prAsidaient 
A tous les AvAnements, heureux ou malheureux, de 
1’ existence. Tous connaissaient ce qu’il y avait de 
plus cachA dans le passA et dans l’avenir ; tous pou- 
vaient communiquer ces prAcieuses connaissances 
k leurs adeptes. Pour se les rendre favorables, le 
macon devait Atudier, ce que nous appelons, dans 
le langage familier, le grimoire du magicien ; il 
devait apprendre le nom, les signes des planAtes, 
des constellations et des esprits qui y influencaient, 
et les chiffres qui les dAsignaient. II fallait qu’au 
mot de Ghinilia il reconndt le soleil levant, intel- 
ligence pure, douce, active, qui prAsidait k la nais- 
sance, aux bonnes affections naturelles; danscelui 
de Tophoros, Saturne, la planAte oil rAsidait la pire 
des intelligences. Nous ne donnerons point ici le 
dictionnaire de ce grimoire; nous ne dAcrirons, ni 
les cercles, ni les triangles, ni le tableau, non plus 
que les urnes et les miroirs magiques de toute cette 
science du cabaliste rose-croix. ArrivA Ace point 
de folie, d’extravagance, de superstition et d’im- 
piAtA, l’adepte n’en devenait que plus cher A la 
secte, puisqu’il dAmontrait qu’il prAfArait le code 
de Sisamoro et de Senamira A celui del’fivangile; 
qu’il choisissait d’Atre fou plutot que chrAtien. 
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CHAPITRE VIII. 


Union dn philo»ophe» am fraiiM-ma^ons. 


Les francs-magons cherchaient depuis long- 
temps 4 s’insinuer dans l’esprit d’un homme dont 
la protection ptit leur 6tre utile pr&s du souverain, 
lorsque le prince de Conti t4moigna le d4sir d’etre 
regu magon. Ils lui offrirent, aussitdt, le titre de 
grand-maltre des loges frangaises; mais les mys- 
j>'tfcres furent, pour lui, ce qu’ils 4taient pour tpus 
ceux dont les sentiments 4taient trop connus, ppur 
leur parler d’une 6galit4 et d’une liberty, sous lftr 

quelle leur rang et leur grandeur disparaitrajent ; 
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la presence du prince de Conti, parmi eux, 
persuada ais^ment k Louis XV qu’il n’avait rien 
4 craindre des francs-macons. La police de Paris 
suspendit ses recherches; on tolbra les loges; 
les progrbs de l’esprit philosophique amen&rent 
n4cessairement ceux de la secte ; les sophistes se 
firent tous macons ; Voltaire seul n’avait pas 
initio, mais les frferes lui avaient trop d’obligations 
pour qu’il ne regdt pas l’hommage de leur recon- 
naissance. L’impie octogbnaire ne fut pas plutdt de 
retour k Paris qu’ils prbparbrent une somptueuse 
f£te pour son admission. A. quatre-vingts ans, Vol- 
taire vit la lumifere. Quand il eut prononcb la for- 
mule du serment, le secret qui le fla'tta le plus, fut 
d’apprendre que les adeptes, dbsormais ses fibres, 
etaient depuis longtemps ses plus zblbs disciples ; 
que leur secret, tout entier, consistait dans cette 
ggalilb et cette liberty, qu’il avaitsi souvent practice 
•llii-mfime. A cette initiation, se trbuvaierit sOus la 
n$tn‘e lfgne et sous le rioin de frbres, Condorcet, 
Lbilaiade, Dupuis, Bonneville, Volney, Fauchet, 
tiailly, Lafayette, Menou, Chapellier, Mirabeau et 
S%bs; dans une mSme loge, les adentes d’Hol- 
bach et ceux de Philippe- %alitb. C’est a la reunion * 
dbs philosophas aux macons que sefit la mbtamor- 
phosei des arribre-magons en macons athbes. dais- 
tes ou panthbistes ; c’est albrs quefurent ajout^s 
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aux anciens grades ceux de chevalier du soleil et 
de druide. 

Un bureau general, connu eu France sous le 
nom de Grand-Orient, sous les ordres apparents 
du grand-maitre, mais rdgi en effet par les plus 
profonds adeptes, dtait le point central de la qor- 
res pondance gdndrale des loges, le tribunal, en der- 
nier ressort, oil se jugeaient les difiKrends ou pro- 
ems magonniques, et le conseil supreme, dont les 
ordres ne pouvaient dtre violas, ou Eludes, sansen- 
.courir la peine des parjures. Prfcs de ce tribunal 
rdsidaient les envoyds, les ddputds des loges, rd- 
pandus dans les diverses villes, charges de trans- 
mettre les ordres et d’en notifier l’exdcution. Cha* 
que loge avait son president, sous le titre de vdnd- 
rable, dontle devoir dtait, tantdt, deleur faire passer 
les lois du Grand-Orient, tantdt de disposer les 
frfcres aux ordres qui leur arriveraient. Toutes les 
instructions se transmettaient dans un langage 
dnigmatique, un chiflre special, ou par des voies 
secretes, de crainte qu’un faux-frfere , ou mdme 
qu’un magon, Granger k l’inspection, ne se mdl&t 
aux vrais adeptes, sans en dtre connu: il dtait un 
mot d’ordre special, changd tous les semestres, et 
rdgulifcrement envoy (5, par le Grand-Orient, h toute 
loge. sous son inspection ; chaque loge envoyait ses 
contributions pour l’entretien de ce bureau central; 
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eelles qui n’Slaient pas comprises dans l’inspection 
du Grand-Orient, Ataient sous la direction d’une 
mfere-loge, qui se nommait un grand-maitre, et 
entretenait la nteme correspondance. 

Toute cette partie de la constitution magonnique 
4tait A peu prAs connue de chaque frAre ; le temps 
devait venir oil l’adepte le plus novice se montre- 
rait. aussi zAte que l’adepte consommA : il fallait 
pour cela remplir les premieres loges d’une jeu- 
nesse sceptique ou envieuse, que sAduisaient les 
Merits incendiaires de Voltaire, du club d’Uolbach, 
les productions antichrAtiennes, antimonarchiques 
des philosophes. Pour exciter l’enthousiasme des 
frAres, il suffiraif de leur inspirer le dAsir d’un 
nouvel ordre de choses, et de dirigerleurs bras, an 
moyen d’un chef, dans chaque loge. Les ordres du 
comity central pouvaient, au nteme jour, & la nteme 
heure, faire sortir tous ces essaims d’adeptes, dis- 
poses, arntes, en un instant, de baionnettes, de pi- 
ques, de torches, de h aches, et porter subilement, 
partout, la terreur, le dAsastre, el designer d’a- 
vance les victimes A sacrifier, les chateaux k br vi- 
ler ; et, dans le dAsordre mAme de l’insurrection, 
conserver tout l’accord des moyens, paralyser Ala 
fois la justice et la force publique, dAsorganiser, 
bouleverser tout, et, pour s’organiser eux-mAmes 
dans le nouvel empire, ne faire que changer les 
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loges souterraines en clubs de jacobins, lcsadeples* 
en municipes , montrer enfin la revolution irresis- 
tible,- consommee, d4s l’inslant oil elle paraitrait,- 
et avant meme q.u’on n’eilt pense 4 l’arreter. 

La loge etablie 4 Paris, rue Coq- Heron, presidee 
par le due de Larochefoucauld, etait devenue plus 
specialement celle des grands raagons ; e’eiait 14 
que Si ey4 s et Condorcet tenaientleurs conseils, ce 
fut 14, aussi, le berceau du club de la propagande. 
L’auteur qui a le mieux connu cet etablissement 
est M. Girtaner: sa qualite d’etranger et de savant 
le rendant moins suspect, il entra plus avant que 
bien d’autres dans la confidence des fr4res. Nous 
citerons les passages suivants extraits de ses Me~ 
moires sur la Revolution francaise : 

« Le grand objet du club propagandisle est d’e- 
« tablir un ordre pbilosophique dominant sur Po- 
et pinion du genre humain. Pour etre admis 4 
« cette societe, il faut etre partisan de l’atheisme 
« dogmatique, ou ambitieux, ou mecontent du 
« gouvernement. 11 y a dans cette societe deux 
« sortes de membres, les contribuables et les non- 
« payants. En 1791 , il y avait dans la caisse g6ne- 
« rale trente millions de livres, argent comptant. 
« Les propagandistes ont deux grades, les aspi- 
« rants et les inities ; toute leur doctrine repose sur 
« les bases suivantes : Le besoin et l’ opinion sont 
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« les mobiles de toutes les actions de Thomme ; 
« faites nattre le besoin ou dominer l’opinion, et 
« vous 4branlerez tous les syslkmes du monde, 
« ceux-lA m£me qui semblent le mieux consolidds. 
« On ne saurait nier, disent-ils, que l’oppression 
« sous laquelle vivent les hommes ne soit affreu- 
<i sement barbare. C’est A la lumi&re philosophique 
« k r^veiller les esprits, k r<?pandre 1’alarme con- 
« tre les oppresseurs ; cela, une fois fait, il faut at- 
« tendre le moment oil les esprits seront gt$n£rale- 
« ment disposes k embrasser le nouveau systfeme 
« et le faire pr£cher k la fois dans toute l’Europe. 
« S’il est des opposants, il faudra les gagner, ou 
« par la conviction, ou par le besoin ; s’ils pers^vA- 
« rent dans leur opposition, il faudra les traquer 
« et leur refuser partout droit de bourgeoisie. » 
Louis XVI devait peu croire k des projets de re- 
voke contre sa personne ou son trdne. Cherchant 
le bonheur de ses sujets dans toute la sinc<5rit£ de 
son cceur, n’ayant jamais connu que des sacrifices 
A faire pour son peu pie, et ne formant de voeux que 
pour marker d’en 6tre aim4, comment aurait-il pu 
se persuader que Ton parviendrait k le faire pas- 
ser pour un tyran, lui, le plus juste des princes, 
le plus honn&e homme de son empire ? Malheu- 
reusement, ilfut le plus faible des rois. L’inertie et 
l’insouciance du comte de Maurepas, son premier 
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ministre, laiss&rent paisiblement se preparer lei 
grandes. secousses qui devaient Aclatex Aprfes lui. 
Le sophiste Turgot ne parut un instant que pouf 
essayer des systfemes qui minaient sourdemdnt fe 
monarchie; les sordides 4pargnes de Saint-Ger- 
main ne firent que l’affaiblir par la suppression de- 
ses plus braves dAfenseurs ; Necker ne sut que rui- 
ner le trdsor public par ses emprunts, et accuser 
de Calonne de l’^puiser par ses profusions. 
Sousle comte de Vergennes, lafausse politique*, fd- 
mentant au dehors les revolutions, en appelait tout 
l’esprit au dedans. Des courtisans avides fati<- 
guaient le Roi par leurs intrigues, alienaient le 
peuple par leur scandale, le corrompaient par leur 
impiete, l’aigrissaient par leur luxe. L’ assemble 
des notables semblait dtre convoqude pour r Sparer 
de grandes fautes, aux depens du clergd, de la no- 
blesse. Entre la cour et la haute magistrature, les 
dissensions etaient prates h renaitre. Brienne allait 
parallre, pour faire retomber, sur l’autorite, le 
m^pris, la haine qu’il m4ritait lui-m6me : et pas un 
ministre qui r^primAt l’esprit d’irapiete et de re- 
bellion, qui comprit la necessity de faire respecter 
1’ autorite et de soumettre aux lois, un peuple qui 
mAprisait laplupart de ses chefs, et qui n’avait plus 
pour frein la religion. 

Les sophistes d’Holbach, les adeptes masons. 
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les m&ontents de toutes les classes, nobles et pl<£- 
heifens , desiraient un cbangement; les conjures 
paropagandistes saisirent ce moment pour concen- 
trer leurs forces et h&ter la catastrophe. 

Pendant que M. de Calonne, jaloux de mettre 
un terme k l’embarras qu’avait laisse Necker dans 
les finances, convoquait les notables ; une societe 
que Ton croyait nouvelle, s’etablissait sous le nom 
d'Amis des Noirs, & l’hdtel de Lussan , rue Croix- 
des-Petits-Champs ; elle se composait des adeptes 
imbusdes principes de la philosophie moderne, 
pre’sque tous initios aux myst&res de la franc-ma- 
^onnerie ; les membres qui payaient deux louis, de 
•souscription, avaient droit de prendre part aux de- 
liberations du comite regulateur, compose de Con- 
dorcet, Mirabeau alne.SieySs, Brissot, Pelletier 
de Saint-Fargeau , Voladi et Lafayette. Brissot , k 
cette epoque, n’occupait encore qu’un rang secon- 
daire ; mais il avait dej& concu le plan d’une re- 
publique, et son philosophismenedevait s’effrayer 
d’aucun forfait jusqu’du moment oil les haches, 
dont il s’etait servi, pour abatlre le trdne, feraient 
justice de ses pro pres crimes . 

; Cetix qui ne savent pas ce que peut, sur un es- 
prit. borne, Fencensdes philosophes, seront etonnes 
de trouyer le nom de Larocbefoucauld parmi les 
Atres de cette esp^ce ; mais il fallait un plastron k 
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Condorcet ; tant qu’il put se servir de ce malheii- 4 
reux due, il lemena aux clubs, k l’assemblde, par* 
tout, il lui fit croire qu’il lui servait de guide au 
chemin de la vertu : A la tdte des hordes rdvolu- 
tionnaires, Lafayette se crutsur celui de la gloire ; 
ii cdtd des sophistes, il se crut philosophe ; hdros 
des halles, it se crut Washington. 



Lorsque le marquis de Beaupoil fut invitd k se 
faire inscrire sur la liste de cette socidtd, on lui dit 
qu’elle s’occupait du soulagement des ndgres et de 
1’aboKtion de l’esclavage ; il ne fut - pas longtemps 
k s’apercevoir qu’il avait dtd trompd: « Malgrd 
« mon aversion pour ces sortes de reunions, dcri- 
« vait M. le marquis de Beaupoil & un de ses amis, 
« j’eus la Constance d’assister aux stances du club 
« rdgulateur jusqu’&ceque j’en eusse parfaitement 
« connu l’esprit et les projets ; je vis que tous les 
« membres de la socidtd des Noirs faisaient aussi 
« partiede toutes les Ioges magonniques et spd- 
« cialement de l’assemblde des philantropes ; je re- 
« connus qu’il y avait d&s-lors une correspon- 
« dance trfes suivie avec toutes les socidtds dumdme 
« genre dtablies en Europe et en Amdrique ; ceux 
« des frdres qui n’dtaient pas du cornitd rdgulateur 
« y venaient apporter leur ofirande , ils se dissd- 
« minaient ensuite dans les loges , dans les clubs 
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« de toute denomination, qui au food professiaient 
« les m6mes principes. » 

Quand la revolution triomphante eut dispense 
ses adeptes de se cacher sous, le nom d’amis des 
Noirs, cette society parut dissoute, le comitd r4gu- 
lateur resta seul pour diriger plus stirement les 
clubs parisiens, meme celui plus specialement ap- 
peie des jacobins. Parmi les moyens employes, par 
les regulateurs, pour recruter le nombre prodigieux 
debras dont ils avaient besoin, celui qui y contri- 
bua le plus efficacement fut la correspondence 
aveclesloges maconniques; l’on en comptait plus 
de cent cinquante dans Paris , autant et peut-etre 
davantage dans les autres villes et dans les plus 
petits bourgs. Les deliberations prises au comiti 
rigulateur s’envoyaient au comiti central du 
Grand-Orient ; de li elles partaient pour tontes les 
provinces k l’adresse du venerable ou president de 
chaque loge. Dfes l’annee meme oil le comite regu- 
lateurfut etabli, la plus grande partie des vendra- 
bles recurent leurs instructions , accompagnees 
d’une lettre concue en ces termes : « Aussitdt que 
vous aurez repu le paquet ci-joint, vous en accu- 
serez la reception ; vous y joindrez le serment 
d’executer fideiement et ponctuellement tous les 
ordres qui vous arriveront sous la meme former 
sans vous mettre en peine de savoir de quelle 
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taain ils partent, ni comment ils vous arrivent : si 
vous refusez ce serment, on si vous y manquez, 
vous serez regarde comme ayant vioie celui que 
vous avez fait, h votre entree dans l’ordre ; souve- 
nez-vous de I’acqua-tophana, le plus efficace des 
poisons, souvenez-vous des poignards qui atten- 
dentles traitres. » 

Dans la crainte que leurs slides ne fussent pas 
encore assez nombreux , le comity r4gulateur rdso- 
lnt d’admettre, aux petits mystferes de la franc-ma- 
connerie, non-seulement les artisans, mais les ma- 
nouvriers les plus grossiers et m6me les gens sans 
aveu ; les faubourgs Saint-Antoine et Saint-Mar- 
ceau furent alors maconnist5s, et devinrent uiie 
force rdvolutionnaire qui s’organisait sous les yeux 
des chefs des conjures. Les philosophes avaient 
ouvert la voie & l’opinion : les adeptes d’une 
secte, en tout temps, ennemie du christianisme et 
des souverains, s’etaient multiplies ; les principes 
d’impiete, de rebellion, s’etaient identifies, dans les 
nouvelles loges, avec ceux du moderne philoso- 
phisme ; les complots, les ruses, les secretes in- 
telligences reunissaient les bras; tels etaient les 
progr^s de la double conspiratiou aux approches 
des ^tats-Generaux, Les francs-macons et les so- 
pbistes du club d’Holbach, resolurent alors de se 
donner un chef dont le nom et la puissance pdt les 
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couvrir de son ^gide et sanctionner, ainsi, les crn 
raes qu’ils m&litaient ; ils noram&rent Rhilippe 
d’OrltSans I 

Une jeunesse pass^e dans la debauche avait 
blas^ son coeur ; ses yeux trabissaient la bassesse 
de son & me ; l&che et vindicatif, ambitieux et ram- 
pant, prodigue et usurier, fier de son nom et de 
son rang parmi les princes, et pr£t h S’abaisser au 
niveau de la plus vile populace ; colfere et impd- 
tueux devant ses confidents ; froid et dissimuld en 
presence de ceux qu’il voulait perdre ; ne mdditant 
jamais de plus cruels projets que lorsqu’il prenait 
le masque d’homme bienfaisant ; poss&Iant tous 
les vices de Cromwell sans en avoir le g4nie; affec- 
tant la sensibility et pr£t h voir verser des flots de 
sang : tel ytait le chef que le ciel dans sa colfere 
pr^parait aux conjures. Son coeur ytait le gouffre 
de toutes les passions, il ne lui manquait que l’oc- 
casiou pour en faire ydore des crimes. 

Son exil au chateau de Villers-Coteret fut l’ytin- 
celle qui alluma, dans son Ame, tous les feux de la 
vengeance. II haissait d^ji Louis XVI parce qu’il 
dait Roi, il haissait Marie-Antoinette parce qu’elle 
dait Reine ; il jura de les perdre, il le jura dans les 
transports de la rage et de la frdnysie ; le calme ne 
revint dans son coeur que pour m6diter les moyens 
de remplir ce serment. 11 commenga par s’entourer 
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de tout ce que la France avait d’hommes perdus^ 
de dettes et de debauches ; il appela auprfes de lui 
ce Laclos, dont le g4nie semblait £tre celui que 
l’enfer avait charge de tracer au crime sa route 
tortueuse et souterraine ; Mirabeau et Si4y6s ac- 
coururent, il leur fut ais4 de lui faire comprendre 
\es ressources que lui offraient les loges magonni- 
ques dont il 6lait ddj& le chef honoraire. 

D&s-lors il fut admis aux demises ^preuves ; 
celle qui lui offrit dans l’antre des kadosch un Roi 
& poignarder fut pour lui un essai voluptueux ; 
Philippe d’0rl<$ans , en pronongant ces paroles 
haine au culte, haine aux Rots, comprit combien 
ce serment devait mettre d’ obstacle A ses vues, ul- 
t&ieures, sur le trdne de Louis XVI ; mais il vou- 
lait 6tre veng^, il avait dit : je le serai , duss4-je y 
d^penser ma fortune, y perdre la vie m6me. En 
pronongant ce vceu, une carrifere immense de for- 
faits s’&ait ouverte devant lui, pas un seul ne l’ef- 
fraya, il lui tardait de la parcourir toute entifere. 

Les conjures altendaient avec impatience la con- 
vocation des £tats-G6n4raux. Le parlement de 
Paris les demandait ; la France croyait y voir le 
grand moyen de sa r4g4n4ration ; mais nous n’a- 
vons pas dit, encore, les complots de toutes les sec- 
ies quine les appelaient, que pouren faire le tom- 
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beau de la raonarchie et le s^pulcre de toules ses 
lois. 

Sous le nom d’illumin^s 6tait venue se joindre 
aux encyclop^distes et aux macons une horde de 
conjures, plus habiles encore k traraer les com- 
plots et k r4aliser des projets d^vastateurs ; jurant 
tout k la fois haine k Dieu, au gouvernement et 
aux lois, afin de ne plus laisser ni base, ni pr4- 
texte k aucun pacte social, proscrivant le tien et le 
mien, ne connaissant d’egalitd, de liber te, quesur 
la ruine entire et universelle de toute proprUU. 

Comment des principes aussi d^sorganisateurs 
ont-ils pu rdussir k fonder une secte qui compte, 
aujourd’hui, parrai ses trophies, des autels 6crou- 
les, des sceptres bris6s ou morcel^s, des constitu- 
tions renvers^es, des nations dompt^es et des rao- 
narques tomb£s sous ses poignards ? 

Comment l’illuminisme est-il devenu une puis- 
sance assez redoulable pour tenir l’univers, cons- 
tern6, sous le joug d’une crainte, qui ne permet plus 
A un seul souverain dedire : demain, je serai Rol; 
k un seul peuple, demain j’aurai encore mes lois 
et ma religion ; k un seul eitoyen , demain ma for- 
tune et ma maison seront encore a moi, je ne me 
r^veillerai pas entre l’arbre de la liberty, d’uil c6t4, 
©l l’arbre de la morl, la d^vorante guillotine de 
I’autre. 
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Comment les adeptes secrets de Weishaupt ont- 
ils pu amener les forfaits et les d^sastres de ce 
fl^au, de brigandage et de fSrocit^, appel6 la revo- 
lution ? Comment pr4sident-ils encore , invisibles 
moteurs, & tous ceux que le socialisme medite pour 
amener l’entifcre dissolution des society humaines? 
L’ordre que nous suivrons pour d^voiler les fastes 
de la secte sera celui de ses epoques les plus re- 
marquables. 
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CHAP1TRE IX 


VTeishaiipt, fondiUeurdc rtliaminUme. 


Parmi les adeptes de Jean Weishaiipt, . plus 
connu dans les annales de la secte , sous le.nom 
de Spartacus , il existe une tradition qui attribua 
l’idde premiere de l’illuminisme k un marchand, 
jutlandais, nomm4 Kolmer, qui epr&s avoir s&t- 
journ4, pendant quelque temps, en £gyptfe, s© s©r 
rait mis k parqourir l’Europe en fai,sant des ,adep^- 
tes, auxquels ils pr4tendait communiquerlesiaintir 
ques qaystfcres de Memphis. Quoi qu'il en: scat id© 
ce premier maitre, il est certain que Weishaupt 

e at des notions au moins informes ; das i ancieiks 
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illumines, puisqu’il en a adopts le nom ainsi 
que la partie la plus ddsorganisatrice de leur sys- 
t&me. Athde, decoeur, etddtestant toute thdosophie, 
Weishaupt ne prit de Mands, de l’esclave rdvoltd 
contre tous les gouvernements, que l’universalitd 
de l’anarchie, etdes sophistes, oupretendus philo- 
sophes du jour, que leur haine pour Dieu, que le 
pur athdisme. La doctrine des uns conduisait k la 
nullity de toute loi politique et civile ; la doctrine 
des autres, k celle de toute loi religieuse : de ces 
deux systfemes il forma un monstrueux ensemble, 
dont le rdsultat fut un vceu ardent, d’obtenir l’abo- 
lition gdndrale de la religion, de la propridtd et de 
tout gouvernement. 

La mddiocritd de sa fortune l’avait portd k 
consacrer les dernidres anndes de son dducation a 
1’idtqde <des> lois ; il n’avait pas encore vingt-sept 
ansqtiandil parvint k se faire nommer professeur 
de droit k l’Universitd d’lngolstadt : ce fut en affee- 
tfant de remplir, avec zdle, ces fonctions que Weis- 
baupt se erut, admirablement plaod pour tramer 
et' eenduire, d’une main invisible, la revolution 
qu’il mdditait ; il pesal’influence quo sa qualitd de 
rnattre lui donnait sur ses dldves ; il se, setttit la 
force de suppldeh pbr des lemons secrdtes k celles 
iqn’il devoiit leur donner publiquement. C’dtait peu 
de gagner k 1’anarchie etA l’impidtd les disciples 
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qu’il avait sous la main i Weishauptvoydit le genre 
humain, d’un pble Al’autre, sounds aux dogtnes re- 
ligieux et Al’autoritb des Ibis; il admirait surtout 
le rbgime desjbsuites, qui, sousun mbme chef.fai- 
saient tendre partout au mbme but, tant d’hommes 
disperses dans l’univers ; ce qu ’avail fait la sagesse 
des saints fondateurs, de l’ordre de saint Benoit, 
de saint Francois , de saint Ignace pour btendre 
ou maintenir l’empire de la foi, il resolut d’imiter 
leurs moyens en se proposant des vues diambtralc- 
ment opposbes. Weishaupt avait k peine vingt- 
huitans, let la base des lots dbsorgariisa trices qu’il 
voulait donner &’ la socibtb btait dbjA posbe. 

Ilcommenca par essayer ses moyens de sbduc- 
tion sur deux de ses blbves ; l’un nommb Jlfassenj 
hausen , qu’il surnomma Ajax , jeuhe homme de 
vingt ans, devenu dans la suite conseiller A Buries- 
hausen, et l’autre nommb Merz , qu’il appela Ti- 
bbre, 4 peu prbs du mbme Age , mais qui n’a eu 
de remarquable qu’une turpitude de moeurs qui 
fit dans la suite rougir de honte son corrupteur 
mbme. Dbs que Weishaupt les jugea dignes par 
leur impibtb, d’btre admis k ses mystbres, il leur 
confbra le plus haut des grades, qu’il eutalors ima- 
ginb, il les nomma ses arbopagistes, s’installa leur 
chef et voulut que cette monstrueuse association 
prlt le nom d’ordre des illuminbs. 
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En consultant les archives de la secte, nous pou- 
vons diviser l’histoire de son 4tablissement en deux 
parties ; la premifere comprendra l’extrait etl’ana- 
lyse des lois qu’elle s’est donn4e pour parvenir k 
son but ; la seconde, le d^veloppement de ses pro- 
grfes, depuis son origine jusqu’au moment oh, ri- 
che de toutes ses legions r^volutionnaires, elle vient 
s’unir aux jacobins et poursuivre avec eux cette 
guerre de desolation qui menace d’une ruine ab- 
solue les tr<5nes, les autels, les lois et la propriete. 
En disant ce que la secte a fait etles projets qu’elle 
m4dite, puissions-nous apprendre aux peuples et 
aux chefs des gouvernements ce qu’ils ont k faire 
eux-m^mes po$>r 4viter les dangers qui les mena- 
cent encore et dont la source, loin d’etre tarie, 
leur presage pour l’avenir d& funestes d&astres 
plus terribles peut-6tre que ceux qui ont ddj4 cou- 
vert la France de ruines et de sang. 


! 





Digitized by Google 



CHAPITRE X. 


Code do Pordro des ftllmniiits* 


Weishaupt en donnant le nom d’adeptes auk 
premiers eifeves qu’il avait pu s4duire, n’avait pas 
os£ leur confier encore toute la profondeur de ses 
my stores. Satisfait d’avoir jet4 les fondements , il 
ne se Mta pas delever un edifice qu’il avait trop 
envie de rendre durable pour s’exposer k le Voir 
s’6crouler faute des precautions n4cessaires pour 
le consolider. Sa tete ruminait, combinait lente-*- 
ment et silencieusement cet ensemble de lois, ou 
plutdt de ruses, d’artifices et de pieges, sur lequel 
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11 r£glait la preparation des candidats , les services 
des initios, les fonctions, la conduite des chefs. 

Cependant ses premiers disciples, devenus ses 
apdtres, lui faisaient des proselytes, il ajoutait lui- 
m4me au nombre de ses adeptes, il les dirigeait 
par ses lettres, il proportionnait ses avis aux cir- 
constances, il avait l’art de manager les promesses, 
de tenir en suspens la curiosite; il annoncait, &ses 
confidents, une morale, une education, une politi- 
que toutes nouvelles , et ' ceux-ci pouvaient assez 
prevoir que ces promesses aboutiraient k une li- 
berte, sans frein, h une religion, sans Dieu, k une 
politique, sans loi, sans dependance; maisil n’o- 
sait pas encore leur devoiler entierement toute sa 
pensee. Enfin aprfes cinq annees de meditations, 
de sa part,de consultations, avecses confidents, et 
surtout k l’aide du baron Knigge, il vint k bout de 
fixer lamSrche de ses myst&res, de rediger le code 
dela; secte. c’est-^-dire l’ensemble des principes, 
des lois;,et du gouVernement adopte, par les illu- 
mines, poilr atrivCr au grand objet de leur conspi- 
ration,. , , ■ ■ 

l ies eiferes (de Voltaire, Ceux de Jean-Jacques 
Rousseau, avaient commence par dire: Tous les 
hommes sent egaqx et fibres, ils en avaient conclO 
que, pei!sod no, au nom meme d’un Dieu qui se re- 
n’avait le droit do prescrire des regies k leu/ 
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foi ; I’autoritS'de la revelation setrtDUtantainrtuiye, 
ils n’avaient plus laisad pour base de la religion, 
queles sophismesd’iine raison, sans cesse 4ga)r6tf 
par les passions. Ils avaient dit encore : les honn 
mes sont ygaux el libres ' done tous les citoyens onl 
un droll dgal k faire la loi, et feu titre desoutferain ; 
la consequence de ce principe Otait 1’abandon da 
l’autoriie aux caprices dela multitude, il ne reslait r 
alors, pour forme legitime des gouvernements, quft 
l’anarchie du peuple d^mocrate et souverain. 

Les principes de Weisbaupt, sur I’<5galit4 at la 
liberty, sontfond4s sur les droits essentiels quo 
l’homme , dans sa perfection originaire et primi- 
tive regut de la nature ; la premiere atteinte k cette 
egalitd fut portae , disait-il, par la propriety ; l’at- 
leinte k la liberty par les society politiques ou les 
gouvernements ; les seuls appuis de la propriety et 
des gouvernements, sont, les lois religieuses et ci- 
viles; done, pour r&ablir l’homme dans ses droits 
primitifs d’^galitO, de liberty , il faut , enseignait-il, 1 
commencer par detruire la religion, la society 
civile, et terminer par l’abolition de toute pro- 
priety. 

Si la vraie philosophie avail pu penetrer dans leis 
loges de Tilluminisme, elle aurait d^montr^, aut 
adeptes et k leur maitre, l’absurdite d’une tell'6 
doctrine ; elle leur aurait dit que la nature, eft or- 
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dormant & l’homme de se multiplier sur cette terre 
etde la cultiver, lui annongait, par cela seul, que 
sa post^ri t4 dtai t destine, unjour, i vivre sous Tem- 
pi re des lois sociales ; elle aurait fait observer que 
sans la propria, la terre resterait inculle et dd- 
sertg, que sans lois religieuses et civiles, cet im- 
mense desert ne nourrirait plus que des hordes 
Sparse? de vagabonds et de sauvages ; que son 4ga- 
lit4 et sa liberty, loin d’etre les droits essentiels de 
Thomme dans sa perfection, n’etaient qu’un prin- 
cipe de degradation et d’abrutissement, si elles ne 
pouvaient subsister qu’avec ses ana themes contre 
lapropriete, la religion etla societe. 

Ityais la vraie philosophie se taisait k Tdcole et 
dans les loges de Weishaupt; d’un sophisme il fai- 
sait la base de son syst&me, le secret ultdrieur de 
ses mystferes. Weishaupt avait pour principe, que 
le grand art de rendre infaillible une revolution 
quelconque, etait d’amener insensiblement l’opi- 
nion publique k la desirer, — « quand elle ne 
« saurait edater sans exposer celui qui l’a concue 
«, k la vindicte publique, ecrivait- il au baron de 
« Knigge ; c’est dans l’intimite des societes secretes 
« qu’il faut savoir la preparer. Quand il s’agit 
« d’une revolution universelle, tous les membres 
« de cette societe, tendant au memebut, s’appuyant 
« les uns, les autres, doivent chercher k dominer, 
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« insensiblement, et sans apparence de moyens 
« violents, non pas la partie la plus bminente ou 
« la plus distingube d’un seul peuple, mais les 
« hommes de tout 4 tat, de toute nation, de toute 
« religion; il faudra souffler partout un mbme 
« esprit, diriger les hommes bpars sur la surface 
« de la terre vers le mbme but : Cet empire une fois 
« dtabli, par 1’ union et la multitude des adeptes, 
« il faudra que la force succfede & l’influence invi- 
« sible, liez alors les mains h ceux qui rbsisteront, 
« c’est-4-dire, bcrasez tout ce qui restera d’hommes 
i que vous n’aurez pas pu convaincre. » 

Weishaupt savait trbs bien, que pour rbaliser 
son systbme, il lui faudrait l’opinion et les bras 
d’une gbnbration entibre.C’est done k diriger d’une 
main invisible, leurs pensbes, leurs actions et leurs 
efforts, communs, que tendentles lois dont il a com- 
post le code de son illuminisme. D’aprbs ces lois, 
lasecte est divisbe en deux grandes classes, ayant 
chacune leurs sous-divisions et leurs graduations 
proportionnbes aux progrbs des adeptes. 

La premifere classe est celle des ‘preparations. 
Elle se sous-divise en quatre grades : ceux de no- 
vice , de minerval , ^'illumine mineur et &’ illu- 
mine majeur. A cette mbme classe, des prepara- 
tions, appartiennent les grades intermediaires. quq 
Von pent appeler d’intrusion ; ceux que la secte 
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emprunte dela franc-ma§onnerie, comme un moyen 
de propagation. Parmi ces grades raagonniques, 
le cade illuminA admet les trois premier* sans al- 
teration, iladapte plus spAcialement aux vues de la 
secte, comme une derniAre preparation A ses mys- 
tAres, le grade de chevalier Acossais, appelA aussi 
de l’illumine directeur. 

La deuxiAme classe, nommee celle des my stores, 
est divisee elle-mAme en petits et grands my stores. 
Au x petits my stores appartiennent, le sacerdoce de 
la secte etson administration, deux grades, qu’elle 
appelle, l’un, celui de ses pritres, l’autre, celui de 
ses rigents ou princes. 

Les grands mystAres ont pour grades, le mage 
ou le philosophe, et enfin, 1 'homme-roi; 1’eiite de 
ces derniers forme le conseil des aeropagistes. 

L’influence dont jouit la secte, derive principa- 
lement de celui que le code dAsigne sous le nom, 
de frAre insinuant, ou d’enrdleur. Weishaupt mi 
sentait trop 1’importance pourne pas y consacrer 
tout son gAnie. Les diverses parties de ce rdle se 
rAduisent A trois : la premiAre apprend au frAre 
insinuant A distinguer les sujets sur lesquels il doit 
fixer son choix et ceux qu’il doit exelure ; la se- 
eonde Ipi indique les moyens qu’il doit employer 
pour determiner A se faire enrdler ceux qu’il en 
droit dignes ; la derniAre partie est 1’art de former 
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les novices et de les enchainer k Tilluminisme, 
avautm&ne qu’ils aient 4t(5 admis k la c4r6monie 
de l’initiation. 

Les, instructions du frfere insinuant portent que, 
pour apprendre k connaitre les sujets qu’il peut 
enrdler, il devra se munir de tablettes en forme 
de journal ; tous ceux qui l’entourent seront l’objet 
de ses investigations: il t&chera de d4couvrir 
quelles sont leurs passions, leurs prdjug^s, leurs 
liaisons, leurs inter&s, leur fortune, en un mot, 
tout ce qui pourra donner stir eux des details les 
plus circonstancids ; chaque jour il consignera, sur 
ses tablettes, ce qu’il aura d&ouvert en ce genre; 
deux fois par mois il fera le relev4 de ses obsef- 
vations, il en transmettra l’ensemble k ses supd- 
rieurs. Ce systfeme d’inquisition tiendra l’ordre au 
courant, du nom des hommes desquels il doit 
espdrer la protection, ou redouter l’opinion, des 
moyens k prendre pour gagner les uns et pour 
^carter les autres ; c’est pourle frfere insinuant sur- 
toutque le code porte : appliquez-vous k 1’artde 
vons contrefaire, de vous masquer. Tais-toi I Tdr 
che de paraitre parfait I Masque-toi I sont les trois 
grands pr^ceptes de l’illuminisme, 

Quand le frfere enrdleur est parvenu k Her up 
novice k l’ordre par le serment dq se soumettre, k 
perdre son honneur, sa vie m£me, plutdt que de 
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m6connaitre cet strange et redoutable droit, qui 
fait d6pendre, des satellites de l’illuminisme, la vie 
et la mort de quiconque plaira ou d4plaira k ses 
supfrieurs ; quand le novice en est arrive au point 
de ne pas voir que ce pr&endu droit, au lieu de 
lui montrer une socidt6 de sages, n’annonce qu’une 
federation d’assassins et d’6missaires du vieux de 
la montagne ; quand enfin il s’ est livr6 lui-m£me 
et s’est sounds k ce terrible droit, le novice est 
dans toutes les dispositions que ses supdrieurs at- 
tendaient pour l’61ever au second grade de la 
classe pr4paratoire, le frfcre insinuant termine sa 
mission, en servant Iui-m6me d’introducteur k son 
416 ve. 

Pendant les t6n6bres de la nuit, le novice est 
conduit dans une chambre k demT6clair6e ; 14, 
deux hommes I’attendent, ce sont, aprfes le fr6re 
insinuant, les deux premiers illumines qu’il lui soit 
permis deconnaltre: l’un, 4 demi cache par une 
lampe recouverte d’un voile, est le supdrieur ou 
d616gu6 initiant ; l’autre, pr6t 4 6crire 1’acte d’ini- 
tiatiOn, sert de secretaire. Nul autre n’est admis 
que le novice et son introducteur. Une premiere 
question lui est adress4e pour lui demander s’il 
pers4v6re dans son intention d’etre regu parmi les 
fibres ; sur sa r6ponse affirmative, les questions se 
succMent, elles lendent toutes 4 s’assurer s’il est 
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dispose k la soumission, la plus absolue, aux lois 
de Tilluminisme; l’introducteur se rend garant des 
dispositions de son elkve, et demande en retour 
pour lui la protection de l’ordre. Alors l’initiant 
s’adressant au novice, lui dit : « Votre d4sir est 
« juste; au nom de l’ordre s^rdnissime dont je 
« tiens mes pouvoirs, et au nom de tous ses mem- 
« bres, je vous promets justice et secours. » Pre- 
nant ensuite une £p4e nue qui est sur la table, il 
en pr^sente la pointe au cceur du novice, et conti- 
nue : « Mais si tu n’allais 6tre qu’un traltre, qu'un 
« parjure, apprends que tous les frferes seront 
« appel<$s k s’armer contre toi; ne crois pas 
« 4chapper, ou trouver un lieu de sdret4 ; quelque 
« part que tu sois, nos fibres inconnus le pour- 
« suivront, te tourmenteront jusqu’A t’arracher les 
« entrailles. » II replace l’£p6e sur la table, etre- 
prend : « Mais si vous persistez dans le dessein 
« d’etre admis dans notre ordre, pr&ez le serment 
« qui vous est pr4sent4. » La formule en est con- 
§ue en ces termes : 

« En presence du Dieu Tout-Puissant, etdevant. 
« vous, pl£nipotentiaires du trfes baut et trfesexcel- 
« lent ordre dans lequel je demande k 6tre admis, 
« je reconnais ici toute ma faiblesse naturelle >et 
« l’insuffisance de mes forces. . . Je voue un dternel 
« silence, une fid4lit6 et ob4issance inviolables A 
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« tous les sup4rieurs et aux statuts de l’ordre ; je 
« renonce pleinement k mes propres vues, & mon 
« jugement personnel ; je m’engage k regarder les 
« int^rets de l’ordre comme les miens ; je promets 
« de le servir de mon sang, de mon honneur et de 
« ma fortune. Si jamais, par imprudence, passion, 
« ou m4chancet4, j’agis contre les lois ou contre 
« le bien du s4r4nissime ordre, je me soumets k 
« tout ce qu’il lui plaira d’ordonner pour mon 
« chMiment. » 

Ce serment, sign4 par le novice, et enregistr4 
dans les archives de la secte, l’iniliant lui declare 
qu’il fait partie de l’ordre, mais qu’il n’y connaltra 
encore que ceux qui, du m£me rang que lui, au- 
ront le m£me sup4rieur. D4s cet instant, il est 41ev4 
au grade de minerval, il devient membre de 1’aca- 
demie de la secte, et apprend les signes auxquels 
les fibres de ce grade se reconnaissent, signes tous 
dans le genre de ceux des masons. ; 

Si vers la fin de ces travaux litteraires, il teste 
au fr&e minerval, ce qhe les adeptes appellentles 
inclinations religieiises, on lui conf^rera les trois 
prerriiers grades ; il restefa sous Tihspectioh des 
supitieuts illumines, mais il he sera jamais, pour 
Our, qu’un frfere minerval d4clar4 in habile dans les 
regiStres de l’ordre. A-t -il, au contraire, donn4 des 


Digitized by Google 



— in 


preuves depeu d’attachement k sa religion et k son 
prince, il sera Cleve au grade d'illumind mineur, 
et passera promptement k celuide novice icossais, 
on d' illuming majeur. Cetle double denomination 
a aussi un double but; comme novice, iJ est entd 
sur la franc-maconnerie, et n’esl qu’un pi4ge tendu 
k la credulity des eifeves qui se montrent peu di- 
gnes d’etres initios aux myst&res de la secte, il sert 
uniquement d’introduction au grade de chevalier 
ecossais, qui termine la carri&re des dupes. Comme 
veritable grade, il enchalne l’adepte par des liens 
toujours plus indissolubles ; il sert de preparation 
immediate aux grands my stores, et fournit k l’illu- 
minisme les maltres de ses academies. Quand le 
r4cipiendaire a donne, par ecrit, l’assurance qu’U 
reconnalt les superieurs de l’iUuminisme comme 
chefs secrets inconnus, mais legitimes de la franc- 
maconnerie, qu’il adhere et yeut adherer pour tou- 
jours au systfcme magonnique de l’illuminisme, 
qu’il se croit oblige de travailler sous la direction 
et sous les ordres de ses superieurs, dans le sens 
etmivant le but de I’ordre, pour le bonheur du 
genre humain; les chevaliers ecossais l’invitent 
alors k assister.fim chapitre secret, c’est le nom 
que prend la loge dans ce grade ; elle est tendue 
en vert, splendidement edairee et decode. Les 
chevaliers, en holies, en eperons, l’ epee au cdte, 


Digitized by Google 



la croix suspendue au cou, par un ruban Vert, sont 
ranges autour d’un trdne, sur lequel est assis le 
prefet des chevaliers; une croix, en 4meraude, 
brille sur son tablier, et lYtoile de l’ordre orne sa 
poitrine ; a sa droite, est le frfere porte-glaive, te- 
nant l’4p<$e de I’ordre ; k sa gauche, le maitre des 
ceremonies, un rituel k la main. 

Le prefet, adressant la parole au r^cipiendaire, 
lui dit : « Tu vois ici une partie de nos 14gions in- 
« connues, unies par des liens indissolubles, pour 
« combatlre au nom de l’humanitd. Si tu veux te 
« rendre digne de veiller avec eux et d’entrer dans 
« ce sanctuaire, ton cceur doit etre pur et ton 
« esprit brdler d’un feu divin pour la dignity dela 
« nature. La determination que tu prends est la 
« plus importante de ta vie Nous ne faisons point 
« un jeu de vaines ceremonies. En te creantche- 
« valier, nous attendons de toi des exploits nobles, 
« grands et dignes de ce titre. Salut de notre part, 
it si tu viens pour nous etre fiddle; si tu dois etre 
« un faux-fr£re, sois tout k la fois maudit etmal- 
« heureux.Puisse le grand Architecte de Tunivers 
« te precipiter dans l’abime. A present, flechis 
« le genou, et fais sur cette epee le serment de 
« l’ordre. » : i 

Dfes qu’il est prononce le prefet declare au r^qi- 
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piendairequ’il le cr6e chevalier del’ordre de Saint- 
Andrl, suivant l’antique usage ^cossais : Lfeve-toi, 
« lui dit-il ensuite, et, d^sormais, garde-toi de £14- 
« chir le genou devant celui qui est hommecomme 
« toi. » 


& 
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CHAP1TRE XI. 


Pellts my«t^re«. — L^popte^ 


Quelque assur6e que la secte put Atre de la fi- 
d&itd de ses 41&ves, Weishaupt redoutait cepen- 
dant d’en trouver que le dernier objet de son illu- 
minisme r6volterait. De li cette sous-division de 
grades dans les petits my stores m£me. Le premier 
qu’obtient l’adepte dans cette classe l’initie au sa- 
cerdoce de la secte ; de chevalier dcossais il deVient 
Epopte, c’est sous ce nom seul qu’il doit 6tre 
connu de la classe inf6rieure ; dans les grades su- 
p&ieurs il est appele PrStre. 

Au jour convenu pour ceite initiation 1’adepte 


Digitized by Google 



introducteur se rend chez le prostyle, lui place 
un bandeau sur les yeux el le fait monter dans une 
•voiture dont les stores sont fermds ; apr&s mille 
dolours les chevaux s’arrdtent, le proselyte, con- 
duit par la main, monte lentement au vestibule du 
temple des mystdres ; son guide le ddpouille alors 
des symboles maconniques, lui met h la main une 
dpde nue, lui die le bandeau de dessus les yeux, et 
lui defend d’entrer dans le sanctuaire avant d’y 
dtre appeld : quelques instants s’dcoulent, puis 
une voix s’dcrie : — « Viens, malheureux fugitifl 
« les pdres t’attendent ; entre et ferme la porle 
•« derri&re toi. » Le proselyte obdit, il pdndtre dans 
le sanctuaire ; ses yeux dblouis peuvent h peine 
supporter l’dclat de la multitude de bougies qui 
resplendissent sur des lentures rouge et or ; au 
fond du temple, il voit un trdne surmontd d’un 
riche dais ; prfes du trdne une table sur laquelle 
est une courorme, un sceptre, une dpde, des flo- 
rins d’or, des bijoux prdcieux qu’entrelacent des 
chalnes ; au pied de cette table, sur un coussin 
dcarlate, une robe blanche, une ceinture, simples 
ornaments da costume sacerdotal. 

« — Vois et fixe les yeux sur l’dclat de ce trdne, 

<* lui dit le hidrophante, si ces couronnes, ces 
« sceptres et tous ces monuments de la ddgrada- 
« tion de 1’homme ont des attraits pour toi, parle, 
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<r nous: pourrons peut-etre satisfaire tes vceux ; sf 
« tu veux t’ Clever pour aider ft opprimer tes fr feres » 
« va, essaie ft ton propre pftril. Cherches- ttr la 
« puissance, la force, de faux honneurs, Tes su- 
« perflbil^s? nous travaillerons pour toi ; nous te 
« procurerons ces arantages passagers : nous te- 
« mettrons aussi prSs dtrtrdne que tu peux le d&- 
« sirer ; maisnotre sanctuaire te sera fermd pour 
« toujours ; ici tu vois briller les attributs de la 
« royauttS, et lft, sur ce coussi'n-, tu d^couvres le 
« modeste v&ement de I’innocence ; d6cide-toi.... 
« choisis ce que ton cceur pr^fftre. »- 

Si,, contretoute altente, le candidat prendTa cou*- 
ronne, il est arr&4 par ce cri : monstre, retire-toi 1' 
cesse de souiller ce lieu saint'; va, fuis, tandis 
qu’il en est encore temps. <t A. ces mots il sera 
« ^conduit par lp frftre introducteur ; s’il prend la 
« robe blanche : — Salut ft l’ftme grande et noble 
« qui vient se joindre ft nous; mais arrfite, il be 
<< t’est pas encore permis de te v4tir de cette robe;: 
« il faut d’abord que tu apprennes quel' est le but 
« de la mission que nous te destinons ; Te code des 
« mystftres va t’&re ouvert. 

Le candidat s’assied; les frftres dans un pro- 
fond silence ^coutent le discours du hi^rophante, 
qui prenant le ton de l’en thou siasme apprend ft 
Vinili<S que la nature, ayant un plan immense & 
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d^velopper, commence par les termes les plus pe- 
titsetles plus imparfaits, qu’elle parcourt rdgu- 
liferement tous les termes moyens, pour conduire 
les choses k un 4tat de perfection qui ne sera 
peut-£lre lui-m^me que le plus petit terme, dont 
elle partira ensuite pour les Clever k une perfec- 
tion d’un ordre sup6rieur. 

L’initi 4 qui serait maltre de sa raison et non 
soumis k l’empire de la fascination, concluerait 
de cet expose que le genre humain s’est perfec- 
tion^ en passant de son 4tat, pr&endu primitif 
et sauvage, k la soci 4 t£ civile, que s’il doit arriver 
k un dtat plus parfait encore, ce n’est certaine- 
ment pas en retournant k l’dtat sauvage. 

Cependant le hi^rophante continue k ddvelop- 
per les principes de sa doctrine : « La nature, dit- 
« il, a destine le faible k servir parce qu’il a des 
<t besoins ; le fort k dominer parce qu’il peut 6tre 
« utile ; si I’un perd sa force, que rautrel’acquifere, 

« ils changeront de place ; celui qui servait devien- 
f dra maltre; celui qui a besoin d’un autre en 
« depend aussi, il a lui-m£me renonc6 k ses droits, 

« ainsi peu de besoins est la base premifere de la 
« liberty, c’est en cela que les sauvages sont au 
« supreme degr 4 les plus 4 clair 4 s des hommes et 
« peut-6tre aussi les seuls libres ; des l’instant 06 
« les peuples se r^unirent en nations, ils cesskrent 
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«'d£se : rbeonnaitre sous un 1& 

4t natiohaiisine fut appeft? patribtisme et fifriai^e 
«’te lOcalisme, l’esprit de femille. S>upprimez1# 
« propribtb, retranchez cet amour de la patrie, et 
« vous ; apprendrez de nouveau- aiix hommes k se* 
« connattre : et A s’aimer comme hommes i l"e lien 
« des coeiirs se dbroUle et s’btend: b : Abrbgeons- 
ces sophismesM de l’hibrophante illuminb, sous, 
prdtexte de ; son amour universel laissons-le s’in- 
digner eontre ces noms de Grecs, de Romaibs, de* 
Frangais, d’ Anglais, de paiens et de juifs, dd* 
chrdtiens et de musulmans qui distinguedt les^ 
nations ou les cultes ; laissons-le rbpbter qu’&tra- 
vers tons ces noms celui d'homme s’oublie, ce prd- 
tendu amour universel, pour le hibrophante illu- 
inind comme pour les sophistes ddsorganisateurs,. 
est le manteau de la plus odieuse hypocrisie. 11s 
neprbtendent aimer tons les hommes dgalement 
que pour se dispenser d’en aimer un seul; ils db- 
testent 1’amour de la palrie parce qu’ils haissenf 
les lois d«s nations; aux affections de la families 

i . , . f | f { 

ils substituent l’amour universel ; mais ils tt’dleh- 
dent ce lien que pour attnuler sa forth et SOn ac- 
tion : ils se disent citoyens de Timbers pour'eeisdr 
d’en remplir les devoirs dans leur pdtrie. f ! ’ ' 1 
Le hibrophanle en parcourant les diversesbpo-’ 
ques du genre bumain, depuis l’insfitution civile. 
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np ypjj dans l es fasten de la socidtd qu’oppression, 
dpspotisme, esclavage, la guerre succddant k la 
guerre, les revolutions aux revolutions et se ter- 
minant toujours par la tyrannie. 

Supposons un instant un veritable sage present 
& ees lepops, son cceur s’ipdignera et il interrom- 
pralehidrophante pour lui dire : Insense! quel 
oraple t’apprit h ne voir dans les fastes de la so- 
ciete que ceuxdeises brigands et de ses monstres; 
jq’est T ce dopp que dans la ppste, la famine, lafou- 
dfre, lestempdtes et dans les elements ddchalnds 
qqe se trouve Vbistoire de 1’univers ? N’est-il point 
d,e, jours calmes et heureux pour, l’bomme en so- 
cie^e ? le soled est-il un astro malfaisant, parce 
qu’il est des temps pour les frimats et pour les 
images ? faudra-t-il quitter untoithospitalier parce 
qu’il,e§t.,des incendies ? flaudirez-vous la vie etla 
^apte, parce qu’il est aussi des douleurs et des in- 
fi.rpites ? Pourquoi ce tableau rembruni des dd- 
^Stres qui viennenjl se mdler dans le pours des 
sidples e l’histoire de la societe? pourquoi ce si- 
lepce absolu sur les maux dont ellp nous ddlivre, 
sipr lps avantages qu’elle procure A l’homme en le 
tirant .dp ses fordts, si honndte et probe ,il n’a pas 
besoin de lois, de magistrats, de souverain qui lui 
ddfendpnt d’opprimer, de voler les autres; il a 
besoin d’un gouvernement qui l’empdche d’dtre 
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victims de la. force ou de la mauvaise foi ; si les 
adeptesd’une secte d&organisatrice appellent cette 
soumission aux lois esclavage, le sage la nomme 
sdrete et garantie de la liberty, il ne connait pas 
de lois qui emp^chent de faire le bien, de vivre 
heureux et tranquille dans la soci4te ; le m4chant 
seul ne voit de liberty que 1 k oil il peut faire le 
mal impun^ment ; le sage n’a pas besoin de cette 
liberty ; il sait gr4 h celui qui l’emp^che, vous 
l’appelez tyran, despote, il le nomme son roi, son 
bienfaitcur. 

Mais le but des lecons de.l’dpopte n’est pas de 
rendre hommage k la v4rit4, il redit sans cesse 
aux adeptes que la vraie morale est l’art d’appren- 
dre aux homines & devenir majeurs, k secouer le 
joug de la tutelle , it se mettre dans Vdge de la 
viriliU, que nos principes, dit-il, deviennent l’o- 
pinion et la rfegle des mceurs, faisons enfin de la 
raison la religion des hommes, et le problfeme sera 
resolu. 

Cependant l’hi^rophante termine son discours ; 
l’initid, avant de recevoir l’onction sacrilege, est 
reGonduit au vestibule ; lit, il est rev6tu d’une tu- 
nique blanche ; une large bande de soie ^carlate 
hii sert de ceinture ; une lisifere de la ra4me cou- 
leur attache et fait retomber les manches, k partir 
de l’avant-bras. Un voile se lfeve et laisse aperce- 
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voir un ante! surmonte d’un crucifix, le rituel de 
l’ordre, un encensoir, une fiole d’huile sont pr&s 
de l’autel. Le doyen faisant lesfonctions d’dv&que, 
entotird de see acolytes, prie sur 1’ittitid, le b£riit, 
lui coupe quelques cheveux sur le somtnet de la 
t&te.le revet des ornements sacerdotaux ; la fbr- 
mule de la tiare est la m^ine que celle des Jaco- 
bins pour leur bonnet rouge. « Couvre-toi de ce 
bonnet, il vaut mieux que la couronne des Rois. » 
Le doyen offre ensuite k l’initid un rayon de miel 
et un peu de lait en lui disant : « Yoili ce que la 
« nature donne k l’homme. Combien il serait heu- 
« reux, si le goAt des superfluity, en lui dtant 
« celui d’une nourriture si simple, n’avail multi- 
« plid ses besoins et empoisonnd le baume de sa 
« vie. » 

Lorsqu’un dpopte se distingue assez par son 
habiletd pour avoir part k la direction politique 
de l’ordre, il est dlevd k la dignity de regent ou de 
prince illuming. L’investiture de la principautd se 
fait en lui donnant le bouclier, les bottes, le man- 
teau et le chapeau de l’ordre ; rev<Hu des insignes 
de son nouveau grade, il ^coute en silence les 
instructions qui lui sont donndes sur le rAle qit’il 
doit desormais jouer dans l’ordre. 
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CHAPITRE XII. ' 


Clasoe des grands mystferes. — lie mage et 1’homme-rofl* 


"Weishaupt en divisant ses grands myst&res en 
deux classes a distribue aussi ses derniers secrets 
en deux parties, les uns ont pour objetla religion, 
il les revile k ses mages ; il reserve pour le grade 
de l’homme-roi ce qu’il nomine sa politique. 

Suivons s^par^ment ces grades et nous verrons 
que le code de 1’illuminisme n’est qu’une suite de 
preparations, k la doctrine et aux principes, dont 
ses myst^res ulterieurs sont le dernier r4sultat. 
Pour ces deux grades il n’est plus de ceremonies 
d’initiation, on nepermet pas m6me aux elus de les 
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transcrire, on les leur communique par une sim- 
ple lecture. 

Le premier, qui est celui de mage appel£ aussi 
le philosophe contient les principes fondamentaux 
du spinosisme : tout 4 leursyeuxest materiel; Dieu 
et le monde ne sont qu’une m£me chose ; les reli- 
gions sont regardees comme inconsistantes, chi- 
m^riques et dues 4 l’invention d’hommes ambi- 
tieux. Le second grade des grands my stores, appeld 
Yhomme-roi, enseigne que chaque p&re de famille 
paysan ou artisan, noble ou bourgeois est souve- 
rain, comme lYtaient les hommes sous la Tie pa* 
triarcale, k laquelle on doit ramener le genre hu- 
main. 

« Ce que nous avons fait jusqu’ici pour vous, 
« leur dit l’initiant, dans ce grade, tendait k vous 
« rendre digne de travailler comme nous et avec 
« nous k la destruction, k l’an&uitissement de la 
« propria, de la famille, de la magistrature, du 
« gouvernementi des lois et de toute soci^td civile,. 
« r^publique d^mocratique, ou monarchic et aris- 
« tocratie. 

« Tous les hommes sont 4gaux et libres ; c’est'li' 
« leur droit imprescriptible ; mais ce n’est pas sous 
« les rois seulement qu’ils perdent l’usage de cette 
« liberty ; elle est nulle partout oil il existe d’au- 
« tres lois pour les hommes que leur volont4 m^me; 
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« le despotisme et la tyrannie ne dependent pas 
« seulement d’un monarque ou d’une aristocratic ; 
« elles resident essentiellement dans le peuple sou- 
<i verain et d^mocrate, dans le peuple l^gislateur ; 
« quel droit a cette multitude et cette majority de 
«me soumettre moi et la minority & ses d^crets ? 
« fitait-ce Ik le droit de la nature? existait-il un 
« peuple souverainet l^gislateur quand l’homme 
« jouissait de son (igalitd et de sa liberty naturel- 
« les? la soumission aux Iois tyranniques des gou- 
« vernements populaires, n’est done pas plus dans 
« la nature que celle accord^e aux monarchies. 
« Sous la vie patriarcale, les hommes construi- 
« saient-ils des villes, des maisons? Ils dtaient 
« 6gaux et libres, leur patrie 4tait le monde, et non 
« un royaume ou une rdpublique dans un coin 
« de terre. 

« Soyez 4gaux et libres et vous serez cosmopo- 
« lites ou citoyens du monde. Fr&re et ami, cette 
« vie patriarcale , A laquelle la secte veut vous 
« ramener, remonte & une epoque ant4rieure h la 
« proprUU, & la construction de demeures fixes et 
« k la culture des champs ; la secte ne veut ni de 
« lois agraires, ni abolir la distinction de riches et 
« de pauvres, elle exige la destruction de toute 
« propri4td, celle du pauvre comme celle du 
« riche . » 
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Si rilluminisme ou socialisme commence par 
d^pouiller les heureux de la terre, de leurs palais 
ou de leurs domaines, c’est pour apprendre au 
pauvre que l’origine de sa propria n’&ant paS 
niieux fondle, le moment de s’emparer de saea- 
bane ou de sou champ arrivera pour lui comma 
pour lie riche. 

Le Genievois Jean-Jacques Rousseau; pr^venant 
les legons de Weishaupt, avait fait entendre ce 
sophisme : « Le premier qui, ayant enclos un ter- 
h rain, s’avisa de dire : Ceci est 4 moi, et trouva 
« dies gens assez simples pour le croire, fut le vrai 
« fohdateur de la soci4t6 civile. Que de crimes, 
« a-t-il ajoutd, que de guerres, de meurtres, de 
« mis&res n'eftt point <$pargn4 augenrehumaincelui 
« qui, arrachant les pieux ou eomblant les fosses, 
« edt cri6 & ses semblables : Gardez-vous d’^couter 
« cet imposteur 1 Vous 6tes perdus si vous oubliez 
« que les fruits sont h tous, et que la terre n’est A 
« personnel » 

: Qu’il aurait 6pargn4 de forfaits et de spoliations 
ce mdme philosophe, si, renongant b son d^sas- 
treux paradoxe, il avait su donner au genre hu- 
main des lecons plus vraies, plus r£fl Vetoes, s’il 
avait dit : « Le premier qui, ayant enclos tin ter- 
rain, 's’avisa de dire : Ceci n est personnel { je 
ie cultiveral; de sterile, je le rendrai fertile, afiir 
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d’ep tirer m# subsistance, celle de ma femme at de 
mes eofante • pour recompense de mestravaux, ce 
terrain sera &ipoi. » . . r 

I*e premier qui, tenant ce disqours, seconda le 
yflE|u d,e le . nature et trouvades hommes assezsages< 
pour 1’imiter, fut le bienfeiteur de l’humanite. 11 
apprit k ses enfants qu’ils n’^tajentpas feits pour, 
disputer aux animaux ou poor s’arracher entreeut 
les fruits sauvages dela terre ; il leur dit qu’il dtaiti 
des vertus, domestiques et civiles, preferables it la> 
vie vagabonde et trop souvent frrqce des nombdes. 
Sa postdate fut benie, ses generations se multi- 
pli&rent; s’il ne put pr^venir tous les maux, il ar- 
rdta au moins ce premier fleau, cette sterilite qui 
etouffe le gierme de lavie et ne laisse aux forets quo 
des hommes dpars, trop souvent semtdahles au 
bon et au tigre, & qui, seuls, elles soot destinies. 

Weishaupt parle e ses adeptes d’ibfahamet des 
patriarohes, du p&re, jtr Street et rot* seul souverain 
de la famille, et leur imagination $e l&issestkkiine 
par l’aspect d’un p&re entoure des ses enf&hts, 
exergant sur eux le plus doux des empires, et cha- 
cun d’eux, docile & cette souverainete donnee par 
la nature, en r4vdrer les ordres, en prevenir toutes 
les velontds. Mais, dans le code de l’illuminisme, 
cet empire n’a pas de reality ; la puissance pater- 
nelle cesse avec la faiblesse de l’enfant ; le patriar- 
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che-roi ne doit pas s’attendre plus k la reconnais- 
sance et k l’amour de ses sujets qu’d leur obdis- 
sance. Weishaupt, en leur donnant un elibertS, une 
igalite entidre, leur a ddjd appris k mdconnaitre 
l’autoritd de la famille plus encore que l’amour de 
la patrie. Par quels liens vos enfants vous appar- 
tiendront-ils, dds qu’ils pourront, Sans crainte, rd- 
sister k votre sOuverainetd patriarcale, ou mdme 
dds que leurs bras ddbiles auront assez de force 
pour cueillir le fruit dontils ferontleur nourriture; 
tous les liens de la nature s’effacent dans les der- 
niers mystdres de Weishaupt; l’enfant, de mdme 
que le tigre, oublie son pdre dds qu’il peut courir 
seul d sa proie. G’est done en propageant la ddpra- 
vation des mceurs, par l’extinction des plus justes, 
des plus purs sentiments de la nature, quelasecte 
consomme ses mystdres. Au nom de son igaliti et 
de sa liberti, elle maudit Fempire et l’amour de la 
patrie; au nom, de cette mdme dgalitd, de cette 
mdme libertd, elle abjure Fempire et Famour de la 
famille. 
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CHAP1TRE XIII. 


®wal* de Weishaupt aupr&s dec lofei ma^oakiqiies. — 
lie baron ftCniggpe, 


Weishaupt avait, dfesles premiers jours de sonil- 
luminisme, compris tout le parti qu’il pourrait 
tirerde la multitude des francs-macons r^pandus eu 
Europe. — « Que je vous dise une nouvelle, 4cri- 
« vait-il k un de ses adeptes : Je pars pour Munich 
« et vais me faire recevoir macon afin de cimenter 
« une alliance entre eux et nous. » 

Weishaupt regut en effet les premiers grades 
magonniques dans la loge appel4e de Sainl-Th4o- 
dore. On lui disait en vain que toute discussion re- 

ligieuse ou politique dtait bannie des loges ; qu’un 
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veritable franc-magon 4tait essentielleraent fiddle k 
son prince et au christianisme : Weishaupt savait 
ce que devenaient, dans son illuminisme, ces assu- 
rances ; il crut ais^ment qu’il en serait de m6me 
chez les francs- magons. Bientdt le baron Zwachlui 
fournit le moyen de pdndtrer dans leurs secrets 
sans 6tre oblige d’en subir les ^preuves. Weishaupt, 
dfes-lors , ordonna 4 tous ses a^ropagistes de se 
fairerecevoir francs-magons et de cr&runeloge k 
Munich, k Eichsladt, et dans toutes les circons- 
criptions illuminis4es. 

Les rose-croix virent avec d^pit s’&ever une nou- 
velle soci<H6 secrete, qui ne peuplait ses loges 
qu’aux d^pens des leurs et qui commengait k les 
d4cr£diter, en se vantant d’avoir seule les vrais se- 
crets de l’ordre. Quelques impie que fussent ceux de 
ces rose-croix, et quoiqueleur systfeme conduisit au 
m6me but, quant k l’annullation du christianisme, 
la route qu’ils prenaient pour y arriver 4tait toute 
oppos^e k celle de Weishaupt ; ce dernier m<$pri- 
sait toutes les superstitions de l’alchimie ; il d<Hes- 
tait leur th^osophie ; il se jouait de leur double 
principe, de ces g^nies bons ou mauvais, dont tant 
de rose-croix onl besoin pour leur science de la 
magie, de la cabale et de la faculM d’Abrax. 

« Abraxas, 4crivait Weishaupt k un de ses 
« adeptes intimes, est une reunion de lettres ima- 
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« gin4e par Bassilide, sophiste d’ Alexandria et fa- 
« meux h6r4siarque au second sifecle, pour expri- 
« primer le nombre des trois cent soixante-cinq 
« intelligences ou esprits dont il formait son Dieu. 
« En effet, les lettres dont ce mot est composd, 
« rendent pr^cis^ment, en grec, ce chiffre de 365 : 

« 1 f too l «o l 500 Bassilide fondaittoute 
« sa magie sur le nombre de ses gdnies ; da 16, 
« cetle faculty d’ Abraxas, pour dire la science de la 
« magie. » 

MalgrO tout l’a vantage que Weishaupt savait ti- 
rer des symboles et des explications magoriniques, 
pour conduire ses adeptes k l’impiyty, il lui fallait 
un confident qui pfit le seconder dans ses travaux 
de perversity; le ddmon des Evolutions lui envoya 
un baron hanovrien, du nom de Knigge, qui peut 
dtre compary k un de cesgynies malfaisants, impa- 
tients de voler partout oil le roi des enfers leur a 
montry le mal k faire. La grande jouissance de 
Weishaupt ytait de bouleverser le monde sans en 
ytrevu ; la conscience des forfaits ytait pour lui ce 
qu’est pour l’honnyte homme celle des vertus, ses 
succfes lui suffisent. Le baron Knigge ytait un de 
ces ytres qui se m61ent et qui veulent toujours pa- 
raltre avoir tout fait ; tous deux sont impies et ddsi- 
rent ygalement s’affranebir du frein des lois ; mms 
Weishaupt a des idyes arrytyes et fixes que la rdvo- 
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lution doit rEaliser ; Knigge estirrEsolu, fantasque; 
il variera ses lecons, il les adaptera aux caractEres 
de ses ElEves, il fera un dEisle, un sceptique de 
celui dont il ne pourra faire un athEe. Weishaupt 
veut tout anEantir ; religion , magistrals, sociElE, 
propriEtE ; Knigge dEtruira moins s’il peut iespErer 
de gouverner ce qui restera des debris de la sociEtE. 
Du fond <de sa retraite, l’un a plus EtudiE les hom- 
ines, ii sail mieux ce qu’il voudrait en faire ; l’autre 
les juge d’aprEs leurs intrigues, il se contentera de 
de ce qu’il pourra en faire. Disciple chaleu- 
reux du charlatan Schrader, le Cagliostro de 
I’AUemagne, Knigge, A vingt-cinq ans, croyait 
auxmystEres else livrait Atoutes les Evocations de 
1’antiqueet dela modernecabale. Au milieu deses 
operations magiques il se flattait de voir se dE- 
brouiller le chaos des idEes qui roulaient dans sa 
tEte. Il sut se procurer les manuscrits les plus rares, 
les plus mystErieux des loges maconniques, il en 
Etudia toutes les sectes. Il joignit A cette Etude celle 
des sophistes du jour, s’abandonnant ainsi, d’un 
cEtE, aux foliescabalistiques; de l’autre, A 1’impiEtE 
philosophique. Courtisan sans faveur, il quitta son 
prince pour se faire directeur d’une troupe de co- 
mEdiens ; il laissa ensuite le thEAtre pour prendre 
du service militaire dans les troupes de Hesse-Cas- 
sel. Son esprit inquiet et brouillon lui ayant valu 
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son cong4, il se fit ^crivain, remplit ses libelles 
d’invectives contre le catholicisme ; quelques jours 
aprfcs, il adopta celte religion et l^abandonna en- 
suite pour recommencer contre elle ses diatribes, 
se rangea de nouveau parmi les protestants et finit 
par dcrire en d&ste. 

Ainsi s’dtait form4, dans l’agitation successive de 
la cour, du theatre, du militaire, des francs-ma- 
cons, des sophistes, des apostats, des libellistes, 
cethomme en qui Weishaupt devaittrouver le plus 
digne de ses adeptes et le plus actif de ses coop4- 
pdrateurs.- 
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CHAPITRE XIV. 


Coiifr^i k Wllbelmibad. — Ulimin^i th^o«ophe« . . — 
Swedenborg* 


Une assemble g6n4rale des d6put£s ma§onni- 
ques venait d’etre convoqu^e h Wilhelmsbad pour 
Fannie 1781 . L’unedes secies les plus dangereuses 
qui y 4tait repr4sent6e, 4tait une esp&ce d’illumi- 
n4s, se disant Th^osophes, fondle par le baron 
Emmanuel de Swedenborg, qui naquit 4 Upsal en 
1688. Apr&s avoir pass4 une grande parlie de sa 
vie 4 <Hudier les sciences les plus abstrailes, s’4tre 
montr4 successivement po4te, philosophe, m4ta- 
physicien, min^ralogiste, marin, th4ologue, astro- 
nome, il fut frapp4 d’une de ces fifevres qui laissent 
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aprfes elle de longues traces du derangement des 
organes. Ses meditations ou ses aberrations se res- 
sentirent des speculations auxquelles il s’dtait livre 
sur l’infini, sur l’espril, la mature, Dieu et la na- 
ture. II se crut tout & coup inspire et envoyd de 
Dieu pour reveler des verites nouvelles. II expose 
lui-meme en ces termesl’origine de son apostolat : 
« — Je dinais fort tard dans mon auberge k Lon- 
« dres; je mangeajs avec grand appetit, lors- 
« qu’ct la fin de mon repas, je m’apergus qu’un 
« brouillard se repandait sur mes yeux et que le 
« plancher de ma chambre etait couvert de rep- 
« tiles hideux. Ils disparurent, les tenures se dis- 
« sipfcrent, et je vis distinctement, au milieu d’une 
« lumi&re vive, un homme assis dans un coin de 
« lachambre, qui me dit d’une voix terrible : Ne 
« mangepas tant. A ces mots, ma vue s’obscurcit, 
« ensuite elle s’edaircit peu k peu, et je me trouvai 
« seul. 

« La nuit suivanle, le m4me homma rayonnant 
« de lumi£re, se pr^senta & moi el me dit : « Je 
« suis le Seigneur Crdateur et Ridempteur, je t’ai 
« cboisi pour expliquer aux peuples le sens inl&- 
« rieur et spirituel des ficritures sacr^es, je te dic- 
« terai ce que lu dois 4crire. » 

« Je ne fus point effray^, cette fois, el la lumide, 
« quoique tr&s vive, ne fit aucune impression dou- 
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« loureuse sur mesyeux ; le Seigneur etait v£tu de 
« pourpre et la vision dura un quart d’heure. Cette 
« nuit m4me les yeux de mon interieur se trouvfe- 
« rent ouverts et disposes pour voir dans le ciel, 
« dans le monde des esprits et dans les enfers, oil 
«' je trouvai plusieurs personnes de ma connais- 
« sance, les unes mortes depuis longtemps, les 
« autres r<5cemment. » 

Swedenborg date cette vision de 1745,il v4cutjus- 
qu’en1772,6crivant sans cesse quelques nouveaux 
volumes de ses revelations, voyageant d’Angleterre 
en Sufede, el presque chaquejour, de la terre au 
ciel ou aux enfers. II faut une grande patience pour 
lire toutes ces productions, et quand on les a bien 
etudiees, il n’est pas facile d’avoir une opinion ar- 
rtUee sur l’auteur. Dans Swedenborg illumine, les 
uns croiront voir un homme en proie 4 un delire 
constant ; d’aulres reconnaltront le sophiste et 
et l’impie, plusieurs y verront le charlatan hypo- 
crite : il serait ais4 de montrer ces divers caract4res 
reunis dans cet homme. Le veut-on insense etlivre 
k toutes les folies d’un visionnaire ? suivez-le dans 
ses frequents voyages au monde des esprits ; 14 il 
vous montre un paradis en pleine correspondance 
avec la terre ; il deceit le ciel et ses campagnes, ses 
. forets, ses rivieres, ses provinces, ses villes; 14, il 
estdes universites pour les anges savants, des foires 
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et des hdtels de la Bourse pour les anges commer- 
$ants ; il y voit des esprits des deux sexes qui s’u- 
nissent et qui jouissent etefnellement de la jeu- 
nesse, de la beauts et de la sante. 

Les Merits et la vie de Swedenborg fournissent 
partout les allures du charlatan ; il assure avoir des 
esprits k ses ordres, et ces esprits sont census lui 
reveler les choses les plus secretes. La princesse 
Ulrique, reine de Su&de, lui demande pourquoi 
son fr&re, le prince de Prusse, 6tait mort sans rk- 
pondre k une lettre qu’elle lui avait 4crite. Swe- 
denborg promet de consul ter le feu prince. Le len- 
demain il revient et s’adresse en ces lermes a la 
reine : « Votre frfere m’est apparu cette nuit, et il 
« m’a charge de vous annoncer qu’il n’a pas r£- 
« pondu A votre lettre parce qu’il d&approuvait 
« votre conduite. Il dit que votre imprudente poli- 
ce tique et votre ambition ont ete cause du sang r6- 
« pandu. Je vous ordonne, de sa part, de ne plus 
« vous m£ler des affaires de l’Ltat, et surlout de ne 
« pas exciter des troubles dont vous seriez tdt ou 
« tard la viclime. » 

La reine est etonn4e, Swedenborg a ajoute des 
choses qu’elle seule et le feu prince pouvaient sa- 
voir; la reputation du charlatan s’accroit; mais 
pour appr4cier combien ce nitrite de devin etait 
peu fonde, il suffit de savoir que la lettre avait ktk 
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intercepts, par deux sSateurs, qui profit&rent de 
l’occasion pour dieter k Swedenborg la legon qu’ils 
youlaient donner k la reine. 

Swedenborg, comme sophiste impie, a deux sys- 
t&mes : l’un apparent et manifeste pour les niais et 
les dupes, l’autre reserve aux elus ; l’un qui ne 
semble tendre qu’i reformer le christianisme, l’au- 
tre qui conduit k l’ath&sme, au spinosisme et au 
materialisme. Swedenborg a imaging deux mondes; 
l’un invisible et spirituel, l’autre visible et mate- 
riel ; son monde spirituel comprend le ciel, la de- 
meure des esprits, et l’enfer. 

Sans nous arr^ter k decrire toutes les hallucina- 
tions d’une imagination en delire, disons que Swe- 
denborg substitue ses propres dogmes k ceux de 
l’Evangile, et annonce k ses adeptes le retour d’une 
religion naturelle, semblable k celle qui regnait 
dans le monde avant le deluge. II est difficile d’ex- 
pliquer dans un langage simple et intelligible la 
doctrine de Swedenborg : sa divinite premiere est 
un pretendu soleil, spirituel, qui se forme, dans 
les hautes regions, du feu le plus ardent et le plus 
lumineux ; il nomme Dieu la chaleur et l’ardeur 
qui attise ce feu. Tant que la mati&re est dans un 
etat d’expansion, d’agitation, d’incandescence et 
qu’efiereste dans ces regions brill antes, il le nomme 
soleil spirituel ; les parties moins subfiles oumoins 
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inflammables qui sont poussEes vers une des ex* 
trEmitEs de ces regions, forment en se rEunissant 
le soleil nalurel ; elles ne sont pas encore matiEre, 
mais elles le deviennent en se coagulant 4 1’extrE- 
mitE des atmospheres de ce second soleil ; 14, elles 
serapprochent, se refroidissent, s’Epaississent, for- 
ment de lourdes masses, et deviennent enfin ce 
qu’il plait 4 Swedenborg de nommer matikre. Elles 
cessent d’Elre Dieu, ou soleil spirituel, parce qu’elles 
ne sont plus en Etat d’incandescence. 

La doctrine de Swedenborg conduit done au 
matErialisme pur ; pour amuser ses demi-initiEs, 
il a sa Nouvelle- Jerusalem ; mais ses profonds 
adeptes se sont rEfugiEs dans les antres de lafrane- 
maconnerie rozi-crucienne. Les veeux de Swe- 
denborg sont done les mEmes que ceux des arriEre- 
loges, ennemies de nos Rois et de toutes lois reli- 
gieuses et civiles. 

Son Dieu chaleur et lumiEre, son double monde, 
son double homme, ne sont Evidemment encore 
que de bien lEgEres modifications du double prin- 
cipe de ManEs ; sa science magique, celle des Evo- 
cations et celle des Eons appartient toute entire 4 
la cabale. 

Vers 1’annEe 1777, les disciples de Swedenborg 
prirenl le nom d’illuminEs ThEosophes ; leurs prin- 
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cipales loges stegeaient & Avignon, k Lyon, k Man- 
chester ; leurs mystkres dfes-lors sMtaient m6l6s k 
ceux des martinistes. Les deux sectes avaient cha- 
cune leurs d£put4s k Wilhelmsbad. 
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CHAPITRE XV. 


lies Mariiuiiiei. 


Le syst&me religieux de M. de Saint-Martin se 
composait d’un 6tre premier , unique , universel , 
sa cause k lui-meme , et source de tout principe ; 
il produisait un nouvel 6tre de la m4me substance 
que lui-m£me ; bon d’abord mais qui devenait m6- 
chant et ne voulait que le mal. Le principe bon , 
malgr^ sa toule-puissance , ne pouvait former ni 
le monde, ni aucun 4tre corporel sans la partici- 
pation du mauvais principe ; l’un agissait , l’autre 
r^agissait ; ces combats perp&uels formferent la 
terre et les corps. Dans ces temps antiques 
rhomme existait sans enveloppe mat&’ielle; cet 
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4tat 4tait bien pr^rable k celui oil il se trouve 
maintenant ; mais il abusa de la liberty, il s’&arta 
du centre oil le bon principe l’avait plac6 ; alors il 
eut un corps, et ce moment fut celui de sa chute : 
cependant comme il avait conserve quelque dir 
gnit6 dans son etat d’abaisseraent, saint Marlin en- 
seignait qu’il redeviendrait un jour ce qu’il 4tait 
avant les germes et les temps, qu’il s’&ait 4gar4 en 
allant de quatre k neuf, qu’il se retrouverait en re- 
tournant de neuf k quatre. 

Ce langage ^nigmatique s’^claircissait k mesure 
que le martiniste avan<jait dans les myst&res. On 
lui apprenait que le nombre 4 esl la ligne droite, 
le nombre 9 la circonf^rence ou la ligne courbe, 
que le soleil est le nombre quartenaire; le nombre 
neuf la lune et par consequent la terre dont elle 
esl le satellite. L’adepte en concluait que l’homme, 
avant les temps, etait dans le soleil ou dans le cen- 
tre de la lumi&re, qu’il s’en etait 4chapp6 par le 
rayon, et qu’arrive jusqu’& la terre, pn passant par 
la lune, il retournera un jour k son centre pour se 
r&inir plus tard au Dieu bon. 

Ce rapide apercu de la doctrine religieuse des 
martinistes suffit pour d^monlrerl’esprit d’imptete 
qui les r^gissait : mais ce n’&ait pas assez pour 
cette secle de renouveler, de propager ces d&ires 
d’une philosophic insens^e contre le christia- 
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nisme, il fallait encore que la haine des lois Tint 
se miler k ces mystires ; l’adepte martiniste we 
reconnaissait d’autoriti legitime; que celle qui 
s’exergait par le pire de famille avant le diluge. 

Les martinistes avaient fondi k Avignon des ico- 
les secretes, destinies k donner l’explication de 
leur code mystirieux ; elles disposaient k l’initia- 
tion, on y apprenait I’art de parattre ivoquer les 
morls, de faire parler des hommes absents, de 
voir ce qu’ils faisaient k une distance de mille 
lieues , celui de faire tourner et parler les tables, 
toutes les ressources que les charlatans, detous les 
Ages, emploient pour faire illusion au peuple et vi- 
vre aux dipens de sa criduliti superstitieuse ; les 
martinistes l’itudiaient pour renverser le trdne et 
les autels. 

De toutes les assemblies ginirales tenues pen- 
dant l’espace de trente annies par les francs- ma- 
sons k Brunswick, k Wisbaden et dans les autres 
villes de 1’Allemagne ; aucune n’avait iti aussi im- 
posante que celle de Wilhelmsbad par le nombre 
des ilus, par la variiti des sectes dont elle secom- 
posait; c’itait en quelque sorte tous les iliments 
dn chaos maconnique riunis dans le mime antre. 
Pendant six mois ils dilibirirent dans leur im 4 - 
raense et tinibreuse loge ; sans que les souverains 

ou les magistrats parussent s’inquiiter de ce qui 

to 
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se tramait contra eux ou leur peuple. La politique 
s’en reposa,sans doute, sur les princes queles ma- 
sons comptaient parmi leurs fr feres, elle ne savait 
pas qu’il n’est pour les adeptes de ce rang que des 
demi-confidences , elle ignorait que pour les co- 
mitfes secrets les grands noms ne furent jamais 
qu-iine protection , k l’abri de laquelle on sail se 
mettre al©rs mfeme que l’on mfedite la t uine du 
prince protecteur. 

A dater du congrfes de Wilhelmsbad, les progrfes 
4e la secte bavai-oise deviennent rapides ; leur 
chef-lieu est dfesormais k Francfort, auprfes du ba- 
ron Knigge ; bientdt les loges se multiplient, la 
Franoonie, la Squabe, les cercles du Haut et du 
BasnRhin, la Wiestphalie opt leurs fepoptes et pres- 
que dans chaque ville des fecoles minervales. Celles 
de Vienne et de Berlin annonoent presque immfe- 
diatemenl que rilluminisme se rfepand dans le Ty- 
rol et la £tyrie , il pfenfetre dans I’ltalie ; d’autres 
adeptes le propagent dans les loges de Bruxelles, de 
la Hollande et de la Livonie. II n’y avail pas en- 
core une annfee que le congrfes de Wilhelmsbad 
fetaM tetminfe que dfeji l’on trouvedans les archives 
de la secte des rapports officiels et des comptes 
rendus par ies fepoptes sur l’fetat gfenferal de leurs 
provinces, sur les progrfes de leurs novices, de 
leurs initifes et de leurs femissaires. 
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CHAPITRE XVI. 


Ifcfepu Cation den illumines de Weishanpt am francs* 
masons de Paris* — CoBTOcados des l!tats4^B^mnx» 
— B^fnc de la Terrear. — Mori de Looii XT1* 


Dfesl’ann^e 1 782,le baron Knigge et Weishaupt 
avaient forrn^ le projet d’agr^ger k leur illumi- 
nisme la nation francaise ; mais son g^nie ardent, 
impatient et difficile & contenir offrait, k ces deux 
chefs, de puissants motifs pour ne pas trop filter 
leurs conqu&es au-deli de Strasbourg ; 1’explosion 
en France pouvait 6tre pr4matur4e, et Weishaupt 
ne voulait pas d’une revolution partielle et locale/ 
qui pouvait ne servir qu’i mettre sur leurs gardes 
les divers souverains de l’Europe. Weishaupt vou* 
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lait que de l’Orient 4 VOccident, du Midi au Sep- 
tentrion les peuples eussent tous leur 14 juillet; 
que les Rois s’tveillassent comme Louis XYI, cap- 
tifs de leurs sujets ; que les autels et les trones pus- 
sent s’tcrouler au mtme instant. 

Les Frangais, dans ce plan, devaient naturelle- 
ment ttre le dernier des peuples illuminists, parce 
qu’on ttait silr que leur activity n’attendrait pas, 
pour tclater, que l’explosion pftt ttre instantante 
et universelle; cependant il existait dtjA des adep- 
tes dans le centre mtme de ce royaume ; quelques- 
uns avaient ttt admis aux secrets de la secle lors 
de l’assemblte de Wilhelmsbad. Dts la mtme an- 
nte, Dittrich, ce maire de Strasbourg qui devint, 
en Alsace, 1’tmule de Robespierre, se trouvait dtjA 
sur la liste des frfcres ; mais ils avaient un adept*? 
bien plus important dans la personne du marquis 
de Mirabeau. 

Par quelle ttrange fatalitt les ministres du plus 
honntte homme des Rois, avaient-ils cru devoir 
confier une partie de ses inttrtts 4 cet bomme, 
dont toute la vie n’avait ttt jusqu’alors qu’un tissu 
de la plus monstrueuse immoralitt. 

Envoy t 4 Rerlin, il fAt bientdt environnt d’illu- 
mints : Nicolai, Biester, Gtdicke, Leuchsenring de- 
vinrent sa socittt favorite ; 4 Brunswick il fAt ini- 
tit par Mauvillon, alors professeur au colltg* 
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Carolin et eifeve du baron Knigge, aux dernicrs 
mystferes de l’iUuminisme. 

De retour en France, il commenca par intro- 
duire lui-m^me les nouveaux mystferes dans sa loge 
appelde des PhiloUtes. Son premier coltegue fut 
l’abb£ de Talleyrand de Iterigord. Mirabeau con- 
naissaittes motifs qui, jusqu’alors, avaient empd- 
che les chefs de l’illuminisme de travailler encore 
& la conquGte de la France ; il sut leur persuader 
qu’il etait temps, pour eux, de se montrer chezutie 
nation qui n’attendait que leurs moyens pour h&- 
ter une revolution, k laquelle tant‘ d’autres conju- 
res la disposaient depuis longteraps. 

La politique de Mirabeau prevalut dans l'areo- 
page de Weishaupt; les voix se reunirent et il fut' 
decide que la France serait illuminisee. Cette mis- 
sion etait trop importante pour etre abandonnee k 
des adeptes ordinaires : Amelius Bode, eifeve tout k 
la fois de Knigge et de Weishaupt, s’offrit et fut 
eiu pour depute auprfes des loges, par lesquelles 
cet apostolat devait commences On assigna k 
Bode, pour adjoint , un autre disciple de Knigge, 
que la secte avait nomme Bayard, et dont le vrai 
nom etait Guillaume, baron de Busche : capitaine 
au servicedela Hollande, heritier d’une grande for- 
tune, adroit, plein de ces ruses et de ces artifices, 
que les frferes insinuants appellent prudence etsa- 
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gesse ; ce baron avait eu pour premiere mission 
celle de propager les complots de la secte dans les 
provinces m£me, qui croyaient avoir acquis enlui, 
un officier pr6t 4 donner sa vie pour le mainlien 
des lois. 

Les circonstances ne pouvaient 4tre plus favora- 
bles pour les ddput^s et plus ddsastreuses pour la 
France. Le philosophisme du sifecle avait fait, dans 
les loges, tout ce qu’on pouvait attendre des disci- 
ples de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau, 
pour preparer le r&gne de cette 4galit£ et de cette 
liberty, dont les derniers myst&res devenaient, par 
Weishaupt, ceux de l’impitStd et de l’anarchie la 
plus absolue. 

line ligne de demarcation avait dtd fix4e enlre 
les anciens grades et ceux de la moderne franc- 
magonnerie ; les premiers avec leurs banquets et 
Tobscurite de leurs symboles etaient abandonn& 
au commun des frferes ; les autres, sous le titre de 
grades philosophiques , dlaient plus spdcialement 
ceux que nous avons fait connaltre sous le titre dp 
chevalier du soleil, de derniers rose-croix et de 
chevalier Kadosch. 

A la t6le de toutes les loges, il s’en trouvait, 
dans Paris, trois plus spdcialement remarquables 
par l’autorit^ qu’elles exercaient sur les autres ; ou 
par leur influence sur l’opinion des fr&res : la pre- 
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mi£re, appelde le Grand- Orient dtait, en quelqae* 

-sorte, le parlement maeonnique, ayant se$ quatre 

chambres, dontla reunion formait la grande lege 
» 

du conseil, ou tout ce qui avait rapport aux mi&- 
r£ts de 1’ordrese ddddait en dernier ressort; i ce 
parlement ^taient attaches trois grands efficiers de 
l'ordre appelds : le grand-maitre, radministrateur 
g^ndral et le grand conservateur. A Parriv^des 
deputes illumines, le premier de ces grands offi- 
ciers 6tait Son Altesse Philippe, due d’Orleans, 
premier prince du sang ; sa quality de grand-mai- 
tre, son impidtd et son ambition faisaient assez 
pressentir, aux d^put4s de l’illuminisme, qu’il dtait 
pr6t k tout faire en leur faveur, aupres de cette 
multitude de loges qui le reconnaissaient pour 
chef. 

Le tableau de sa correspondance nous montre,. 
dfes l’annde 1787, deux cent quatr e-vi n gt-deux 
villes ayant chacune des loges r&guli&res sous les 
ordres de ce grand-maitre. Dans Paris seulement, 
il en comptait quatre-vingt-une, il y en avait seize 
k Lyon, sept k Bordeaux, cinq k Nantes, six A 
Marseille, dix a Montpellier, dix k Toulouse, et, 
presque dans chaque ville, un nombre propor- 
tion^ k leur population. Celle plus special ement 
ehargde de la correspondance ^trang&re dtait k 
Paris, celle appelde des amis r&mis, prdsid^e 
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par le r^volutionnaire Savalette de Lange. Cet 
adepts, charg4 de la garde du tr£sor royal, c’est-4- 
dire honord de la confiance qu’aurait pu mdriter 
un sujet fiddle, aval t fait de sa loge, non-seulement 
le lieu de reunion des adeptes de tous les systfe- 
mes, mais aussi celui des plaisirs etdes splendeurs 
de l’aristocratie. Toutes les semaines une musique 
harmonieuse, des concerts et des bals y appelaient 
les frferes du grand monde ; ils y accouraient en 
somptueux Equipages. Les cr4sus de la maconne- 
rie fournissaient aux d4penses de l’orchestre, des 
rafralchissements , des lustres aux scintillantes 
bougies, et de tous les plaisirs, qu’ils croyaient 
6tre le seul objet de leur reunion. 

Mais tandis que ces frferes se livraient aux dou- 
ceurs d’une trompeuse 4galit6, d’une chim&ique 
liberty, ils ignoraient, qu’au-dessus de la loge 
commune, 4tait plac4e celle appetee le comity se- 
cret des amis r4unis, et dont les chefs 4taient deux 
hommes 6galement c&kbres dans les my stores, 
soit k Lyon, soit 4 Paris; l’un, W***, l’autre, Chappe 
de La Henrifere. 

Pendant le temps que durait la f4te, deux fibres 
terribles arm&s de leurs glaives, ddfendaient l’en- 
tr6e des archives de la correspondence secrfete. 
L’adepte auquel 4taient adress4es toutes les missi- 
ves des frferos d’AUemagne ou d’ltalie , n’avak 
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mrine pas la permission de franchir le seuil de la 
porte; il ignorait le chiffrede la correspondence et 
dtait simplement charge de remettre les lettres k 
Savalette de Lange ; le secret restait ainsi au co- 
mity. 

La loge des Neuf-Sceurs avait pour protecteur, 
le due de La Rochefoucauld, et pour variable, 
ce Pastoret, dont le rdle r4volutionnaire aurait 
moins &onn4 si l’on eht mieux connu celui qu’il 
jouait dans le secret des loges. On voyait dans la 
sienne, Brissot, Garat, le commandeur Dolomieu, 
Lac4p6de, Bailly, Camille-Desmoulins, Ceruette, 
Fourcroy, Danton, Millin, Lalande, Bonne, ChA- 
teau-Randon, Chenier, Condorcet, Merrier, Gudin, 
Lamriherie, le marquis de La Salle, Champfort. 

Dans la loge de la Gandeur, se trouvaient les 
Lameth, surnomm^s les ingrats, les marquis de 
Montesquiou, de Chabrillan, de Custine, de Lusi- 
gnan, le prince de Broglie, et les hommes plus 
sp^cialement drirou^s k Philippe d’Orl^ans ; son 
conseiller Laclos, son chancelier La Touche, Sil— 
lery, le plus vil de ses esclaves, et d’Aiguillon, le 
plus hideux de ses masques; quant k Sityfes, il 
ayait cr& au Palais-Royal une nouvelle loge, ap- 
pelde le club des Vingt-Deux : cYtaient les rius 
des rius. A tous ces noms , il faut ajouter encore 
celui de Guillotin, qui cit4 au parlement pour la 
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publication d’un mimoire siditieux, vit accourir 
en sa favour des milliers d’adeptes, dont les me- 
naces et les attroupements firent sentir aux magis- 
trals qu’il n’itait plus temps de sivir contra les 
fidiris maconniques. 

Tel itait l’itat des loges k l’arrivie des ddputis 
de l’illuminisme germanique. A partir de celte 
ipoque, les charlatans cessent d’ivoquer les es- 
prits, et de faire parler les absents et les morts : le 
mesmirisme disparait. Une nouvelle direction est 
donnie aux secrets maconniques, un nouveau 
.grade s’introduit dans les loges ; les frfcres de Paris 
se Mtent de l’envoyer aux frires des provinces. 
Jusqu’alors il avait iti difficile de juger par la 
disposition des loges frangaises quel genre de re- 
volution l’emporterait. Les francs-magons, en ge- 
neral, voulaieut un changement de constitution, 
mais leurs principes disorganisateurs ne se mon- 
traient qu’aux dlus ; l’esprit de patriotisme, dans 
laplupart des frires, l’emportait sur l’esprit ma- 
gonnique; l’opinion, comme le coeur, restait enr 
core au Roi, il fallaitpour triompher de cette opi- 
nion les sophismes insidieux des ipoptes de Weis- 
haupt. 

Quelque dimocrate que fttt diji la franc-ma- 
gonnerie, ses assemblies se composaienl rarement 
des ouvriers de la lie du people; mais dis qu’elles 
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furent illuminis4es, elles se remplirent de portefaix, 
de 'crocheteurs, d’artisans, de paysans qui ve- 
naient entendre parler d’^galii , de liberty, et 
s’exalter la tfite en 6coutant discourir sur les droits 
de l’homme. Ce fut alors que Philippe d’ Orleans 
appela aux mystferes et fit recevoir francs-macons, 
ces legions de gardes-frangaises destinies au sige 
dela Bastille; les ofliciers quitirent leurs loges 
en les voyant se remplir de leurs subordonnes. 
C’est A cette m4me dpoque que s’dtablirent, dans 
Paris, une foule de clubs et de sociis form4es 
A l’instar de celles que l’union germanique avait 
multiplies au-delA du Rhin. Elies ne furent pas 
de simples loges, mais des comiis rdgulateurs et 
politiques. Leurs deliberations, ainsi que celles du 
comite des noirs, etaient portees au comite de cor- 
respondence du Grand-Orient, d’oA elles etaient 
envoyAes aux venerables des provinces. C’est la 
chalne de Weishaupt, c’est l’art de soulever les 
peuples du levant au couchant, du midi au sep- 
tentrion. Le dernier de ces clubs regulateurs est 
Yariopage transpose d’Allemagne a Paris ; au lieu 
de Spartacus, de Philon : c’est Philippe d’OrlAans, 
c’est Mirabeau, c’est SiAyAs, Savalette et Condorcet. 
A peine ont-ils connu la chaine de Weishaupt 
qu’elle se forme et s’Atend jusqu’aux extrAmitAs, 
les ordres se succAdent et se pressent jusqu’au 
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moment oil arrivent les £tats-G6n6raux. L’insur- 
rection est fix4e au 14 juillet 1789. En ce jour, les 
cris de libertd et d'igaliti se font entendre hors 
des loges ; Paris est herisse de piques, de baion- 
nettes et de haches ; la Bastille est tomb4e, les 
courriers qui en portent la nouvelle aux provinces 
reviennent en disant que les villes et les villages 
sont en insurrection, que les cris de liberti , d'i- 
galitt retentissent sur toutesles routes. En ce jour, 
il n’est plus d’antres ma^onniques.les vrais adeptes 
occupentles sections ,leshdtels-de-ville, les comites 
r^volutionnaires. Les insurges ont essay4 leurs 
forces, les barriferes sont brA14es, les chateaux in- 
cendtes, le redoutable jeu des lanternes a com- 
mence ; des idles ont dtd portees sur des piques ; le 
monarque a dtd assize dans son palais, ses gardes 
ont ete i mmoles; des prodiges de fideiite et de cou- 
rage ont seuls pu sauver la Reine, le Roi est em- 
mene captif dans sa capitale. 

Abregeons le souvenir de ces horreurs, l’Europe 
enafremi : revenons k la' main qui en a conduit 
et organise la chaine. C’est dans un temple du 
Dieu de l’Evangile, c’est dans l’eglise des religieux, 
appeies Jacobins, que Mirabeau.Barnave et Sidyfes 
appellant tous les adeptes des loges parisiennes; 
c’est 14, qu’ils s’etablissent avec les homines qui 
composaient le club Breton ; la horde des fibres 
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conjures se h&te de le suivre; les sophistes de 
Voltaire ont quilts l’hdtel d’Holbach et leurs loges 
pour ce nouveau repaire, et 14 ils ont rejet4 jusqu’au 
manteau de leur philosophisme : tous sont cou- 
verts du bonnet rouge, Condorcet, Brissot Bailly, 
Garat, Ceruty, Mercier, Rabaud, Cara, Dupuis, 
Dupont, Lalande, Chapellier, Pethion, le marquis 
de La Coste, ath6es, d&stes, encyclop^distes, 4co- 
nomistes, soi-disant philosophes, ils sont tous sur 
la listes des Jacobins, sur la premiere ligne des 
rebelles, comme ils le furent sur celle des impies. 
Tous veulent renverser ce qui existe ; mais pour 
cr4er un nouvel ordre de choses, il est encore des 
voeux qui s’entrechoquent : il faut aux uns le dieu 
de leur philosophisme, et le philosophisme des au- 
tres ne souffre point de dieu. Lafayette veut un roi 
doge soumis 4 l’empire et aux lois du peuple sou- 
verain ; Philippe d’Orl<$ans, qu’il n’y ait point de 
roi, ou qu’il le soit lui-m6me ; Brissot ne reconnatt 
ni le roi Philippe d’Orl^ans, ni celui de Lafayette, 
il lui faut la magistrature de sa democratic ; 4 Mi- 
rabeau, un ordre de choses quelconque dont il 
soit le grand mod^rateur ; Dietrich, Condorcet, 
Babceuf, et autres adeptes de Weishaupt, ne veu- 
lent quel’homme-roi, n’ayant que lui-m£me pour 
maitre. 

Les disciples de Montesquieu et de Jean-Jacques 
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Rousseau avaient dit, dfes l’ann^e 1771, que 
1’homme ne pouyait etre retabli dans ses droits 
primitifs d’egalite, de liberty, et le peuple dans 
ses droits imprescriptibles de souverain legistaleur 
que par une assemble generate des deputes na- 
tionaux ; que le grand obstacle au r4tablissement 
de ces droits etait dans cette antique distinction 
des trois ctrdres, du clergd, do la noblesse et des 
communes. Obtenir la convocation des 6tats-G£nd- 
raux, andarttir dans ces monies fitats cette distinc- 
tion des trois ordres, tel devait etre et tel fut en 
effet le premier des moyens rdvolutionnaires. Le 
vide que Necker avait laissd dans le trdsor public, 
les depredations et les desordres d’un sidcle sans 
moeurs, avaient reduit un monarque, qui presque 
seul conservait les moeurs antiques au milieu des 
desordres qui l’entouraient, & convoquer les nota- 
bles de son empire pour travailler au bonheur de 
son peuple. Ce voeu estle pretexle que les conjures 
saisissent pour h&ter V Assemble Nationale, oil ils 
espdrent faire triompher leurs complots. Tout ce 
que la sagesse des notables pourra suggdrer k 
Louis XVI sera rejete d’avance ; il fallait A Phi- 
lippe d’Orleans et a ses comites politiques les fitats- 
Generaux, afln que les tribuns du peuple vinssent 
discuter leurs droits contre le souverain. 

Pour la premiere fois, Philippe d’Orleans affiche 


Digitized by Google 



— 159 - 

le z&le pour les affaires publiques ; il proteste So- 
lennellement contre les dispositions de Louis XVI; 
il s’unit k tous ces magistrats que distinguait alors 
IVsprit des factions, k ce d’Epr^ra^nil, encore in- 
fatud des visions martinistes etdes principes r4vo- 
lutionnaires ; aux conseillers de Monsabert et Sa- 
batier, les plus ardents ennemis de la cour ; k ce 
Frdteau, qu'enime un m£me esprit, et k ce Pelle- 
tier de Saint-Fargeau, qui votera unjour la mort 
deson Roi l II se joue du Parlement, et, k force 
d’intrigues, il en obtient lie premier cri ldgal, 
la premiere demande formelle des Etats-Gdnd- 
raux. 

La fermentation des esprits fait hdsiter Louis XVI; 
Philippe d’ Orleans ajoute k la fermentation, il solde 
les dmeutes; Louis XVI croit enfin devoir accorder 
ces Etats-Gdndraux. La secle, qui les doit au due 
d’Orldans, n’a plus besoin que d’un ministre qui 
en dirige Faction. Le Roi, eddant k l'esprit d’intri- 
guequi l’entoure, croit encore trouver dans Necker 
l’homme qui doit sauver la France, it lui confie le ! 
soin de diriger la convocation des Etats-Gdnd- 1 
raux. . 

Necker, pour assurer la majority aux tribuns 
des conjures, commence par doubler aux Etats les 
deputes du tiers ; ils arrivent en masse, fiers de la 
multitude, ils se ddclarent a eux seuls Assemble 
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Rationale ; la noblesse Jet le clerge r&lament en 
vain le droit, non moins pr^cieux pour eux que pour 
l’Etat, de balancer les deliberations, de varier les 
corps deiiberants, de peser dans les uns les resolu- 
tions que l’interet, la passion, ou l’artifice des tri- 
buns pourrait avoir Mtees dans les autres. Pour 
conserver ce droit, le clerge et la noblesse ont sa- 
crifie tout ce qui pourrait n’etre que privilege dans 
les pretentions exclusives, ce qui n’est qu’interet 
pecunier dans la distribution de l’impot ; le vrai 
privilege que leur envient Necker et les conjures, 
c’est le droit d’annuler toutes resolutions contre la 
religion ou la monarchic. II faut, pour obtenir 
leur igaliti, leur liberty que les suffrages ces- 
sent de se peser par ordre, qu’ils se comptent par 
tetes, que ceux du clerge et de la noblesse viennent 
se confondre et s’aneantir devant la multitude ; il 
faut que la majorite de leurs chambres ne soient 
plus que la minorite dans le grand ensemble des 
communes. Louis XVI ordonne en vain le main- 
tien des trois ordres, conformement k l’ancienne 
constitution, les conjures protestent; leur presi- 
dent Baillyles assemble au Jeu-de-Paume, ils y 
ont lous jure de donner k la France la constitution 
de leurs complots, et bientdt ils se sont arrogds le 
droit de faire etdepromulguer les lois. Les secrets 
de la sectepeuvent main tenant sortirdesloges; sous 
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le titre de droits de l’homme, ils vont etre la base 
de la revolution. 

La premiere loi de ces l^gislateurs declare, «que 
« les hommes sont tous egaux et libres, que le 
« principe de toute souverainetd reside essentiel- 
« lement dans la nation, que la loi n’est autre 
« chose que l’expression de la volonte generate. » 

Depuis un demi-stecle, Montesquieu, d’Argen- 
son, Jean-Jacques Rousseau, Voltaire, les adeptes 
francs-ma$ons et les illumines, ont fait de ces 
priucipes, de l’orgueil et de la revolte, le fonde- 
ment de leurs my stores, et ces droits desorganisa- 
teurs n’ont fait que passer, de leur ecole publique 
et secrfete, au fronlispice de leur code revolution- 
naire ; mais l’amour de leurs autels et de leur 
prince est encore dans le cceur des Fran^ais; il 
feut aux conjurds une force tir^e du sein meme de 
ce peuple qu’ilspuissent diriger Meurgre, ou pour 
ou contre lui, suivant qu’ils le verront docile ou 
rebelle k leurs voix, et surtout une force qui an- 
nulle celle du souverain. Dej& leur armee de na- 
tionaux estformee, et c’est du fond des loges ma- 
Qonniques qu’estsorti l’exemple et le signal. Sava- 
lette de l’Ange, le president du comite secret des 
amis riunis, s’est presente aux municipes pari- 

siens : « Messieurs, leur a-t-il dit, voici des citoyens 

ll 


Digitized by Google 



■% que j’ai exercfe k manier lesarmespour la d£- 
« fense de la patrie ; je ne me suis point fait leur 
« major ou leur g^n^ral : nous sommes tous 6gaux, 
« je suis simplement caporal; mais j’ai donnd 
« l’exemple, ordonnez que tous les citoyens le 
« suivent ; que la nation prenne les armes, et la 
n liberty est invincible. » 

Savalette, eri tenant ce discours, pr^sente sept 
ou huit tnsurgds, &piip§s en soldats comme lui ; 
leurs aspect et les cris r£p4t4s, de sarnons la 
patrie, excitent l’enthousiasme, un peuple im- 
mense entoure en ce moment les municipes ; la mo- 
don de Savalette est k l’instant changes en d^cret. 
Le lendemain, l’arm^e des nationaux se forme et 
bientot les provinces en ont des milliers. II est 
temps que Louis XVI 4prouve la puissance des 
conjures; il a chass4 Necker, ils l’ont forcd dele 
rappeler; il h&ite & sanctionner les droits de 
l’homme, k reconnaltre la souverainet^ du peuple; 
ils sauront le lui montrer dans l’exercice de sa 
tqjute-puissance. 

Les chefs des conjures se r&missent, et ils ont 
organist l’insurrection, de nuit, des 5 et 6 octobre. 
Mirabeau, P&hion et Chapellier, Montesquiou et 
Dupr&t, Charles Lameth, Laclos, Sillery et d’Ai- 
guillon, pr^viendront 1’ Assemble qu’il faut au 
peuple des victimes; ils l’emp^cheront de se porter 
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auprfes du monarque pour veiller sur ses jours, et 
ils profiteront des fen&bres pour animer la popu- 
lace ; Philippe d’Orfeans les enivrera jusqu’A Id 
fr6ndsie, et il leur montrera dans la Reine la pre- 
miere victime k immoler. Ce jour du 6 octobre fut 
le dernier de la monarchie frangaise, soixaftte 
gardes-du-corps, les seuls dont les perfides assu- 
rances de Lafayette aient pefrnis k Louis XVI de 
rester entour4, ferment autour de lui et de Marie- 
Antoinette la barrtere des heros : leur valeur, en- 
chainde par les ordres d’un Roi qui neleur permet 
pas de r^pandre le sang de ses assassins, ne les 
emp£che pas de prodigu£r le leur ; fid£ks k l’ariti- 
que honneur de leur race, ils meurent en defen- 
dant leur Roi! 

Le jour qui vient 4clairer cette scfene de carnage 
a fait pdlir les nationaux, ils se souviennent enfin 
qu’ils sont Fran$ais, que ce sont des frferes qu’ils 
immolent ; tout leur vceu est d^sormais d’emmener 
Louis XVI au milieu d’ eux.de le voir habiter dans 
Paris le palais de ses p&res. Le Roi croit se con- 
fier 4 l’amour de son peuple, tandis qu’il ne faii 
que c&ler k l’impulsion des conjures, qui ne veu- 
lent pas perdre les fruits de cette affreuse nuit. C4 
qu’il en a cohfe pour obtenir la sanction de lehrs 
droits de l’homme, annonce le besoin qu’ils' au- 
ront de leurs slides pour appliquer et faire passer 
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en lois les consequences de ces principes ddsorga- 
nisateurs ; chacun de ces ddcrets, qui veut succes- 
sivement an^antir la religion et la monarchic doit 
cohter une drneute : caplif dans Paris, Louis XVI 
sera habituellement sous la main des rdvoltds, 
soudoyds par Necker et d’ Orleans ; Lafayette pro- 
clamera l’insurrection le plus saint des devoirs, 
elle sera sans cesse k l’ordre du jour, Mirabeau, 
Chapellier et Barnave en fixeront l’heure et l’objet, 
les ordres passeront de leur antichambre aux Ja- 
cobins et aux faubourgs, et chaque jour, k l’heure 
convenue, le Roi, le clergd, la noblesse et tous 
ceux qui pourraient s’opposer aux ddcrets du mo- 
ment, se verront entourds d’une populace dont les 
"conjures dirigeront les cris et les fureurs. 

Oter 4 l’£glise ses corps religieux, priver le 
restede ses ministres de leur subsistance, sous pr&- 
texte des besoins de l’fitat, miner sourdement 1*4- 
difice, substituer aux autels de J^sus-Christle culte 
du granji architectede l’univers, k l’£vangile la lu- 
mibre des loges, au Dieu de la relation le Dieu 
de leur prdtendue raison, tels dtaient le but des so- 
phistes , les myst&res les plus mod^rds des arri&re- 
loges magonniques ; les voeux de religion d’abord 
suspendus et bientdt abolis, le clergd ddpouilld de 
ses propridtds, les fonds de l’£glise convertis en 
assignats pour payer les traitants ; les vases sacrls, 


Digitized by Google 



— m — 

profanes et pi!14s , tout l’or et l’argentdes temples; 
jusqu’4 l’airain sonnant qui servait k convoquer le 
peuple k la pri£re, convertis en lingots pour payer 1 
les spoliateurs m6me, ne sont encore que les pre* 
miers essais dfe cette guerre, que la revolution 
vient faire 3 l^glise chretienne. Mais il lui reste 
encore sa foi, et Mirabeau a prononce' que si la 
France n’est pas decatholisee, la revolution n’est, 
pas consolidee; A cette decision succfedent les de— 
crets d’une constitution qu’il appelle civile, et dont 
il fait le code du clerge. C’fest la premiere religion 
ihventee pour accoutumer le peuple a; ne plus en 
avoir. 

Cette religion, fondle sur les principes m£me* 
del’egalite et de laliberte revolutionnaires, consti- 
tue le peuple souverain, dans le sanctuaire, comme 
il s’est constitue souverain auprfe’s dti trdne. L’es 
eveques francars ont offert leur tete- et refuse’ 
le serment- de l’apostasie ; le culte national n’esfr 
plus que celui du parjure etde l’iiitrusibn; toutvrai 
pretre de Jesus-Christ est banni de son temple; 
ceux d'e Nlmes et d’ Avignon sont massacres, etla 
plus magnifique eglise que la France eiit eievee 4 
lesus-Christ, n’est plus que le Pantheon des dieux 
que la France s’est fait des coryphees de son iin- 

piete. 

De nouveaux serments, toujours plus insidieux* 
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sont, proposes aux pretres; leur Constance fatigue, 
ils.sopt, accuses d’etre refractaires k la loi ; on de- 
pute leur deportation, etces decrets eux-m4mes ne 
sont, pour les revoltes, que le signal de faire ce que 
les conjures legislators n’osent pas statuer public 
quement; raais leurs municipes ont entasse dans 
les temples, changes en vagtes prisons, ces pretres 
b deporter; les insurges sont aux portes, armes de 
piques; et de kaches ; c’est le jour des hercules et 
des: helierophons-septembriseurs; c’est celui des 
adeptes bpurreaux, exerc^s dans les derniers mys- 
Iferes k venger Abiram , k frapper les victiraes, k 
arracher le coeur, h porter en triomphe les tetes des 
pretendus profanes. . 

Quand l’historien pein^ra ces jours d ? atrodte, 
qu’il se souvienne du sermept des Kadosch, il sera 
moins surpris de voir tant de pontifes, de pretres 
immoies en ce jour k la haine des adeptes; nous 
tenons d’un temoin oculaire lui-meme, que, pen- 
dantles massacres des 2 et 3 septembre, les bour- 
reflux tendaient la main, en francs-mapons, k ceux 
(les simples gpectateurs qui leg approcbaient; ils 
les accueillaient ou les repoussaient, suivant qu’ils 
les trouvaient experts ou ignorants dans la reponse. 

dependant des legions de victjmes designees aux 
provinces echappent aux massacres. Les conjures 
m.upicipes de Paris ont beau inviter la France en- 
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tifere A chercher son salut dans la mort de tant de- 
prAtres, prAtendus rAfractaires ; les commissaires 
des conjur4s-14gislateurs ont beau parcourir les 
canjpagnes, les villes, et avertir le peuple que l’es- 
prit du d&ret d^portateur n’est pas 1’exil, mais la 
mort; le peuple n’est pas mdr pour tant d’Atro- 
cit^s; les bourreaux manquent pour ex^cuter les. 
dAcrets de la seconde assemble, qui voit, en fr4- 
missant, des victimes £chapper a sa rage, et porter 
aux nations Atrang&res , le spectacle de tantdemil- 
liers de pasteurs exiles pour avoir conserve leur 
foi au Dieu deTfivangile. 

La secte n'a pas dit encore par quel culte elle- 
veut supplier k celui de nos pferes ; il n’est plus em 
France d’iglise pour les catholiques ; mais les in- 
trus constitutionnels, les enfants de Luther et de 
Calvin, prononcent encore dans leurs temples le- 
nom de J4sus-Christ. La troisifeme assemble Ifeve- 
le masque : les hi&rophantes de Weishaupt ont dit 
dans leurs mystfcres : Ou’il viendrait ce jour oil la 
raison serait le seul code de I'homme. L’adepte- 
HAbert parait avec ce code : il sera le seul du jaco- 
bin Agal et libre ; les prAtresses de YAnus se prA- 
sentent, et il en fait V image de sa diviniU de la 
raison. Que nul encens ne bride d^sormais, s’4- 
crie-t-il, si-ce n’est autour de cette idole. Tout ce 
qui avait pu Achapper jusqu’alors k l’ancien culte 
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va tomber sous la hache ; on cherchera h abolir 
jusqu’i la m&noire du Dieu des chr^tiens, de ses 
saints et de ses fetes ; leurs jours sont effaces des 
calendriers du peuple, comme ils l’etaient depuis 
longtemps de celui de la secte. L’ordre des amides, 
des mois, des semaines, est renversd; le grand 
jour du Seigneur, le dimanche, est aboli ; il rap- 
pelait au peuple le repos et l’existence d’un Dieu 
crdateur, et sur les tombeaux il est permis seule- 
ment d’inscrire : Que la mort est un sommeil dter- 
nel. S’il reste encore quelques prelres de ce Dieu 
crdateur, qu’ils abjurent jusqu’au caractdre de 
l’ancien sacerdoce, ou qu’ils pdrissent entassds 
dans les prisons, hachds sous la guillotine on en- 
gloutis sous les eaux. C’est le rdgne des conjures 
Hubert et Robespierre. 

Les tyrans se divisent et se substituent les uns 
aux autres, la revolution elle-m£me a ses peripe- 
ties. Au milieu de ces vicissitudes, l’impiete change 
de forme et ne se desiste pas de sa guerre centre 
l’fivangile et les pretres du Christ. Le peuple ne 
veut point du culte de la raison sans Dieu; Robes- 
pierre lui donnepour un temps l’fitre supreme ; La- 
rdveiliere-Lepaux arrive avec son culte thdophilan- 
tropique; c’est la quatridme religion inventde par la 
secte. Ainsi se ddveloppentau grand jour lestrames 
si longtemps ourdies dans les tenures par les so- 
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phistes de 1’impiete ; ainsi la revolution fran$aise 
esl venue accomplir ce vceu de leurs mystferes, l’a- 
neantissement du cbristianisme et de ses ministres, 
la destruction du trone et de la monarchic. 

lei, que de forfaits se presen tent encore k l’histo- 
rien ! Si sa plume ne s’y refuse pas, qu’il en trace 
la multitude, mais qu’il ne perde jamais de vue la 
secte qui les a enfantes ; qu’il en suive la marche, 
les acteurs auront beau varier, les conjur4s-iegis- 
lateurs se succeder, tous sortiront des mGmes an- 
tres oti ses adeptes ont forme leurs complots ,* la 
trame aura passe par des mains differentes, elle 
sera toujours la meme ; l’egalite et la liberte en se- 
ront le principe; les consequences se poursuivront 
conlre les rois etla societe, ainsi que contre Dieu 
et la religion. 

Deux annees entires se passent en calomnies, 
en insurrections, en decrets. Louis XVI, captif 
dans son palais, a cru trouver la liberte dans sa 
fuite k Varennes ; Lafayette ne le laisse un instant 
dans l’illusion que pour le ramener abreuve d’op- 
probre et resserrer ses liens. Vaincu par l’adver- 
site, Louis sanctionne enfin celte constitution, et 
bientdt il est reduit k chercher un asile dans le sein 
meme de l’assembiee qui prononce l’arret qui sus- 
pend son titre de Roi. Brissot fut constamment le 
chef de la conspiration du 1 0 aoiit. Initie h tous 


Digitized by 


Google 



— 470 — 


les mystferes du club d’Holbach, et disputant k Con- 
dorcet mCme le premier rang parmi les sopbistes 
Voltairiens, il ^tait arrive k l’assembteeen se f&i- 
cilant de se voir appelC k remplir le veeu qu’il avait 
fait danger la France ei} rSpublique. A. peine se 
trouva-t-il assis sur le banc des 14gislateurs qu’il 
chercha k distinguer, parmi les adeptes, ceux aux- 
quels il pourrait confier son projet de renverser 
ce fantdme de roi que leurs pr^d^cesseurs avaient 
encore laiss£ sur le trone. Il retrouvatoute la baine 
qu’il rfissentait, dans le cceur de P&hion, de Bu- 
zot, de Vergniaux, de Guadet, de Gensonn4 et de 
t Louvet. Dans le plan tracd par les conjures, la 
France devait d’abord 4tre inond^e dejournaux, 
invitant le peuple k mettre enfin la derni&re main 
k l’oeuvre de la liberty. A force de libelles, de ca- 
lomnies et de traits odieux rCpandus sur Louis XVI 
fit sur la Reine, ils parviennent k leur arracher l’es- 
time etl’affection des Francais. 

Les adeptes des clubs excitent en m&ne temps 
des troubles continuels, afin d’en faire retomber 
l’odieuxsur le Roi et surlaReine Marie- Antoinette ; 
1’assemblCe, sous pr^texte drearier le danger dans 
lequel tant de seditions semblent mettre la France, 
compose, sous le nom de commission extraordi- 
naire, un comity secret dont la faction est appetee 
celle des Girondins. C’est 1A que Brissot, nommd 
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president de la commission, prepare et r4dige les 
d^crets consommateurs de la rebellion ; il voudrait 
lui donner l’apparence d’une revolution sollicit^e 
par un peuple philosophe, fatigue de ses monar- 
ques, et ne voulant plus d’autre Roi quelui-meme. 
Mais les emissaires qu’il a envoy^s dans les provinces 
viennent lui apprendre que la nation ne se resout 
point k se passer de Roi. II se determine alors k ob- 
tenir par la ruse et par la force ce qu’il n’a pu op4- 
rer par la conviction. II appelle tous ceux que la 
revolution a rassembies vers le midi, sous le nom 
de Marseillais , il ordonne k ses commissaires de 
faire avancer vers Paris les forcats de Brest ; il de- 
voile ses projets aux chefs jacobins ; Barbaroux et 
Panis, Oarrfere et Beaujois, k de Besse, Gallis et de 
Langres, k Fournier le creole, au general Wester- 
mann ; Kieulin de Strasbourg, Santerre le bras- 
seur, Antoine de Metz et Gorsas le journaliste se 
joignent aux Girondins. Les conseils se tiennent 
tantdtcbez Robespierre, tantot k l’auberge du So- 
leil d’or , auprfes de la Bastille. Sieyfes leur am£ne 
son club des vingt-deux ; Marat, Prudhomme, Mil- 
lin, Alexandre et Chabot souievent les faubourgs 
Saint-Antoine etSaint-Marceau : Philippe d’Orieans 
les seconde de son or et de son influence ; il a jur6 
de s’asseoir sur le trone de Louis XVI, ou de le 
Tonverser, dht-il 3tre 4cras6 par sa chute. 
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Les decisions sont arrives, le tocsin a sonn& 
toute la nuit ; le 1 0 aoiit paratt ; la seconde assem- 
ble a consomme sa t&che. Louis XVI est declare 
dechu de tous ses droits k la couronne ; du palais 
de ses p&res il est passe aux tours du Temple : 
c’est la que la troisifeme assemble des legislateurs 
viendra le prendre pour le conduire h l’^chafaud et 
remplir les derniers sermenls des arri£re-loges. 

Mais le temps est venu oil les adeptes des sectes 
se disputent la gloire des forfaits de cette horrible 
jounce. Elle donne k Brissot le sceptre des jaco- 
bins ; Robespierre, Marat et Danton le lui arra- 
chent. II veut le reprendre. Son apologie et celle 
de Louvet, son co-adepte, estl’histoire m6me de la 
conspiration que nous venons de tracer : il en res- 
sort une grande verity dans la th^orie des revolu- 
tions. Elle d^montre que ces insurrections qu’oir 
dit etre le r4sultat des voeux du peuple, de la ma- 
jority dela nation, sont, au contraire suscitees par 
les slides des revoltes, afin de s’emparer de l’auto- 
rite et de dominer ce meme peuple par la force et 
la terreur. 

Louis XVI n’est plus Roi ; la France est erigee 
en republique ; ainsi la secte avance vers la con- 
sommation de ses myst^res. Mais cet homme 
qui fut Roi existe encore, et les adeptes n’ont pas ete 
en vain exerces, dans l’antre des kadosch, k fouler 
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aux pieds les couronnes, k trancher la t4te du man- 
nequin des Rois : il faut qu’aux jeux atroces succfe- 
dent des vengeances r6eiles. Robespierre s’avance : 
laissons-le 1& avec tous ses bourreaux ; ce n’est 
point lui, c’est la secte qui d6vore Louis XVI, et, 
dans ce prince ra&ne, distinguonsla victime qu’elle 
poursuit. Les jacobins eux-m6mes auraient aim6 et 
r6v6r.6 Louis XVI s’il n’etit pas 614 Roi ; ils font 
tomber sa t6te, comme ils abattent les statues 
d’Henri IV ; il n’a point d'autres titres & Jeur haine. 
II fut roi, et il faut que tout ce qui annonce qu’il 
exista des monarques, que leurs monuments et 
leurs embl6mes soient livr6s k la hache ; ce n’est 
pas k Louis, c’est ii la royaut6 que se fait cette 
guerre de Vandales. Louis XVI, pendant un r£gne 
de dix-neuf ann6es, n’a pas sign61amort d’un seul 
homme ; il s’est annonc6 Roi, en commencant par 
sacrifier k ses sujets le tribut de son avfenement k 
la couronne. Il abolit en faveur de son peuple l’u- 
sage des corv6es ; en faveur des accuses ou des 
coupables, l’usage de la torture. Ce ne sont point 
1& les 6dits d’un lyran. Ils l’ont encore vu aban- 
donner tous les droits f6odaux de ses domaines, 
afin d’obtenir parl’exemple, en faveur de son peu- 
ple, ce que la justice et le droit des propri6t6s ne 
lui permettaient pas de requ6rir par voie d’auto- 
rit6. Louis XVI n’a aucun de ces vices odieux ou 
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tin^reux aux nations ; il est religieux, ennemi du 
faste ; il est eompatissant, g4n<5reux pour le pau- 
vre ; ils l’ont vu distribuer ses tr^sors pour rd- 
chauffer, vdtir et nourrir les pauvres, et, adoucis- 
sant pour eux les rigueurs de 1’hiver, porter lui- 
mdme ses secours dans les chaumidres. Jamais 
prince ne fut moms jaloux de ses droits. S’il a su 
parler en maitre qui veut dtre obdi, c’est lorsqu’en- 
vironnd d’assassins, il disait 4 ses gardes : S’il 
faut, pour me sauver, qu'une goutte de sang soit 
rtpandue, je defends qu’on la verse. Reportons- 
nous aux derniisres paroles de ce Roi-martyr : — 
« Je pardonne de tout mon cceur 4 ceux qui se sont 
« faits mes ennemis, sans que jeleur en aie donnd 
« aucun sujet, et je prie Dieu de leur pardonner.* 
Il monte & l’dchafaud, et les conventionnels-rdgi- 
cides n’osent contempler ce front dont la serenity 
annonce la paix de I’&me, mais ils craignent la se- 
duction de ses paroles, ils font rouler autour delui 
le bruit de leurs tambours. Louis XVI n’est plus ! 
Il a p4ri sur I’dchafaud parce qu’il dtait Roi ; la fille 
des Cdsars parce qu’elle etait Reine; qu’elle ne fut 
jamais plus digne de l’4tre que dans ces jours oil 
elle montrait tant de grandeur d’ame, au milieu 
des conjures, bourreaux de son dpoux et les siens. 
Madame Elisabeth a p4ri parce qu’il n’y a point 
d’innocence, de magnanimity, qui rachfetent, aux 
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yeux des jacobins, le crime d’etre fille de Roi, sceuf 
de Roi. Philippe d’Orl^ans a beau servir la secte de 
sa fortune, de ses ^assesses ; il a beau porter la 
l&cbetd et l’infamie jusqu’i voter, avec ses conju- 
res,* la mort de son parent, de son Roi, et, sous le 
nom d’fSgalitd, renier son rang, son nom et son 
p£re ; d&s l’instant oil la secte n’a plus besoin de 
sa cooperation, il meurt, parce qu’il fut de la race 
des rois. La peine de mort est decretee contre tout 
homme qui osera proposer en France le retablis- 
sement d’une monarchie. 

La guillotine est permanente dans Paris, elle se 
promene dans les provinces k la! recherche des 
royalistes ou des pr£tres ; elle ne suffitplus Fleurs 
bourreaux. Notre plume se refuse k dire la multi- 
tude des victimes qui tombent, k la fois, dans le 
sang des fusillades ou qui sont englouties par les 
noyades. Mais Dieu vient donner au monde un 
spectacle de sa justice : le Cbrist n’a plus d’autels; 
les Rois n’ont plus de trone 1 Ceux qui ont ren verse 
le trone et l’autel conspirent les uns contre les au- 
tres ; les prelres intrus, les d&stes et les ath^es ont 
6gorg6 les catholiques, ils s’entre-^gorgent les uns 
les autres ; les constitutionnels ont chass4 les roya- 
listes, ils sont chassis k leur tour par les republi- 
cans ; les d4mocrates de la r^publique une et in- 
divisible tuent les democrates federes ; la faction 
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de la Montagne guillotine celle de la Gironde ; 
Brissot, Gensonn4 , Guadet, Fauchet, Rabaud, 
Barbaroux et trente autres sont jug^s par Fou- 
quier-Tinville, qui lui-m£me est bientdt conduit k 
Nchafaud. Couthon, Danton, Chabot et Clootz, le 
suivent ou le pr4cklent ; P6thion et Buzot p^rissent 
dans les for<Hs, consumes par la faim; Perrin 
meurt dans les fers, Condorcet s’empoisonne dans 
sa prison ; Valaz4 et Labat se poignardent ; Marat 
est tu6 par Charlotte Corday ; Robespierre n’est 
plus; Fouch6, Thibaudeau etSi^y&s restent en- 
core, parce qu’il faut que la France ait ses fl^aux 
vengeurs, sous le nom de directeurs. 

Rewbel, Carnot, Barras, Lardveillkre-L4paux 
et Le Tourneur volent ses armies, chassent ses de- 
putes, foudroient ses sections, la pressent dans 
leurs serres et font peser sur elle un joug de fer. 
Tous tremblent devant eux, ils s’effraient, se ja- 
lousent, s’exilent les uns les autres ; mais de nou- 
veaux tyrans arrivent et s’unissent ; le silence de 
la Terreur rfegne sur vingt-cinq millions d’esclaves, 
tous muets au seul nom de La Guiane, de Merlin 
ou de Rewbel ; tel est la position de ce peuple 
tant de fois proclam£ egal, libre et souverain I 

A travers cette succession de massacres, de fac- 
tions et de tyrans, la secte n’a pas cess6 un mo- 
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naent de poursuivre ses projets destructeurs contra 
la propria el la soci&6. Les adresses de Baboeuf, 
de Drouet et de Lagnelet, prouvent que la secte 
des Jacobins m4ditait de nouvelles spoliations; 
elle avait d^pouilte les nobles et le clerg6 de leurs 
palais et de leurs domaines ; elle voulait que les 
bourgeois, les marchands et les paysans fussent 
aussi d4poss6d6s de leurs terres, de leurs maisons 
ou de leur fortune. Les phases de la revolution 
frangaise d&nontrent que les homines des society 
secretes poursuivaient un m£me but, leur propre 
elevation et l’an^antissement de la religion et de la 
monarchic; mais ces hommes qui, pour arriver & 
la chaise curule, avaient feint pour la liberty un 
enthousiasme d4mesur£, trompaient le peuple sur 
ses plus chers intents, portaient sur leur front, 
amour de la patrie 6crit en caracl&res de sang, et 
fondaient, sur la permanence des massacres, la 
permanence de leur insolente et future grandeur. 


12 
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CttAPITRB XVII 


Ii« g^n4ral Boniparte, premier eoiiul. — ^apol6on> 
ampereari 


A. ces temps d4sastreux, ail despatisme de 1’a- 
aarchie, succMa celui de la gloire ; 1’honneur s’4- 
fait r4fugi4 dans les camps, et un jeune guerrier, 
que l’4clat de ses nombfeux faits d’armes avaient 
d4j& rendu cher k la France* vint sauver sa pa- 
trie ; aussi prudent qu’4nergique, le g4n4ral Bona- 
parte, aprfes la chute du poUvoir d4bile qui gou-*' 
Vernait sous le nom de Directoire, fut nomm4 
premier consul, puis consul k vie, et, sans blesser 
les susceptibility nationales* il sut avec adresse, 
s’41ever jusqu’a l’Empire. Un trdne 4 tail vacant* 
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couronne des lauriers de dix batailles, il se fit une 
echelle de gloire pour y parvenir; k sa voix, la 
France reprit une face nouvelle ; il rouvrit les tem- 
ples, protegea la religion, retablitle rfegnedes lois 
et dota l’Empire du code qui constitue maintenant 
la base de la legislation francaise. 

« L’histoire de Napoleon, » a dit un illustre 
ecrivain de nos jours, « est celle de la restauration 
« des id6es de gouvernement ; general, consul, 
« Empereur, il n’edt qu’un but : celui d’une cen- 
« tralisation formidable des intelligences et des 
« fails, pour les tourner au profit de l’autorite sou- 
« veraine. » Loin de vouloir abaisser la noblesse, 
il entoura son trdne de celle que la hache du bour- 
reau avait epargn^e ; il en augmenta les rangs, des 
grandes illustrations mililaires. 

Napoleon ne lutta pas contre la revolution, il la 
dompta vigoureusement ; son gantelet de fer pesa 
si forteinent sur les hommes de la convention et 
des co mites, qu’il les conduisit en esclaves der- 
rifere son char ; et sa volonte fut si energique, qu’il 
put revetir d’un manteau de pourpre ou d’une cou- 
ronne de comte, ceux qui s’etaient glorifies du li- 
tre de sans-culotte. Quand Napoleon voulut la re- 
construction du pouvoir, tout se plaga sous l’egide 
de son epee, etlorsqu’il tenta le 18 brumaire, le 
tamps etait fini pour la republique ; on desirait 
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I’union gouvernementale, Sans laquelleil n’y a pas 
de vastes projets r&disabFes. Cette puissance de 
volonte de Napoleon est bien plus merveilleuse 
que l’histoire de ses conqutHes et de ses vicloires, 
heureux s’il edt pu mettre un frein h son ambition; 
grandi au jeu des batailles, il fut renvers4 par leur 
excfes ; rnais aurait-il pu conserver sa puissance 
sous le rfegne de la paix> et les nations de l’Eu- 
rope, blessdes dans leur dignity, pouvaient-elles 
supporter en silence le cachet que Napoleon avait 
imprint sur leur front? Ce n’est pas probable. S’il 
fftt chercher l’ennemi jusqu’au Kremlin, l’ennemi 
en passant sur Paris, le poursuivit jusqu’au ro- 
cher de Sainte-H41&ne. Si onpeutlui reprocher d’a- 
voir laiss4 le territoire frangais moins 4tendu qu’iP 
ne 1’aTait recu, on doit lui rendre des actions de 
graces pour avoir su dompter et ^eraser l’anarchie, 
et si la gloire du grand Capitaine a 4prouv6 des re- 
vers, il en est une autre pure et immortelle, celle 
du tegislateur. 
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CHAPURE XV1U 


Ia Btftaurftliun, 1 m C*mUJoiim 9 1m comlt4a Mtrtii. 


Les armies 6trangferes k la suite des fatales, 
campagnes de 1814, convoitaient d£j& le partage- 
de la France, lorsqu’apparut un descendant de la 
maison de Bourbon. 

Aprfes vingt-trois ann^es d’exil, Louis XVIII 
rentrait aux Tuileries : tout 4tait change dans sa 
patrie ; esprit religieux, moeurs, institutions ; una 
gyration nouyelle &ait n4e et s’&evait, berc& 
dans des id4es de conquSte et de gloire : le gou- 
rernement se trouvait plac4 dans des circonstan* 
ces difUciles ; il fallait ne point manquer de recon- 
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naissance pour les services d’une Emigration fidEIe 
et ne point froisser les illustrations de l’empire. 
Malheureusement, Louis XVIII ne pouvait se pas- 
ser d’un favori, et son choix n’etit pas l’assenti- 
ment de la nation. Le due de Blacas, plein de va- 
nitE et dejactance, mEcontentait Egalement les an- 
ciens et les nouveaux serviteurs : l’Emigration ei 
l’Empire ; Ministre, il servait d’intermEdiaire enlre 
le Roi et son conseil ; premier Gentilhomme de la 
chambre, il ne laissait parvenir au Roi queles plain- 
tes et les observations qui ne contrariaient point 
son systEme. 

Cependant, un comitE gEnEral, sous la direction 
d’un conseil supErieur, s’Etait Etabli et s’occupait 
activement de rappeler l’Empereur NapolEon de 
son exil de File d’Elbe. Vers la fin de 1814 et pen- 
dant les deux premiers mois de 1815, il Etendit 
ses relations avec les provinces, crEa dans chaque 
arrondissement, des comitEs secondaires qui se 
croyaient isolEs et ignoraient ce qui se passait au- 
dessus d’eux. Au mois de janvier 1815, la police 
la plus active ne serait jamais parvenue k surveil- 
ler cette quantitE demesurEe dissociations secrEtes 
ElrangEres, indEpendantes les unes des autres, et 
nEanmoins, marchant de concert vers un mEme 
but. 

Le 20 mars ramena l’empereur aux Tuileries, et 
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on vit alors avec effroi des groupes d’indi vidus 4 
voix rauques, h visages sinistres, discourir sur les 
droits de la souverainet4 du peuple : ces hommes 
6taient ceux que Fouch4 et Carnot employment 
aux meutres de Lyon et de la province. Bonaparte, 
comrae g£n6ral, premier Consul ou Empereur, les 
contraignit de se bloltir dans leur bouge sanglant; 
mais ils viennent de seeouer la torpeur dans la- 
quelle ils sont rest^s plong4s pendant toute la 
durde de l’Empire ; ils r^vent un retour de leur an- 
cienne existence, ils veulent rentrer en lice ; quel 
espoir les aveugle, leurs opinions sont incompa- 
tibles avec les lois, la religion, les mceurs et toute 
soci&d civile. 

A peine l’Empereur ftit-il de retour, qu’on s’a- 
percut que son esprit n’&ait plus le m£me, ni 
dans le conseil, ni dans l’ex4cution. Autrefois on 
le quittait toujours surpris de la profondeur de 
ses vues, de l’^nergie de ses pens^es, de l’4tendue 
de ses ressources ;mais en 1815 il n’a plusd’initia- 
tive : son g£nie, son imagination se sont refroidies 
au souffle glac4 de l’adversit6. II parlait sans cesse 
de la souverainete du peuple, il l’opposait h l’h4- 
r6dit4 des Bourbons. 

Cependant tout en la proclamant, il aurait voulu 
retenir la dictature jusqu’i la fin de la guerre qui 
allait avoir lieu. Des masses de troupes mena$aient 
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d4j& les frontteres de la France, il fallait r^sister ; 
Napoleon ne ressemblait plus & l’ancien vainqueur 
de 1’Europe, il n’avait plus foi en sa mission. Les 
partis, pouss4s par Fouch4, luttaient contre lui, il 
dut c&ler k leur influence et donner son acte addi- 
tionnel aux constitutions de l’Empire, qui m6con- 
tenta tout le monde. Le Champ-de-Mai s’ouvrit en 
juin, la c4r£monie futmagnifique.mais on reconnut 

ce jour-1^ que de recommencer l’ex-Empire serait 

\ 

une chose impossible; l’Empereur lui-m£me fut 
frapp6 de cette v^rit4, d&s-lors il ne songea plus 
qu’A serendre k l’arm^e; ilpartit le H juin, il 4tait 
de retour k Paris le 24, ayant perdu la bataille de 
Waterloo 1 Malheureusement il ne sut pas se mon- 
trer sup4rieur k sa mauvaise fortune. C4dant A de 
vaines terreur, il abdiqua de nouveau, se livra k la 
foi de l’Angleterre, qui, parjure k ses trails, le 
tint enchain^ sur le rocher de Sainte-H41fcne ! 

Les erreurs de Napoleon furent nombreuses, et 
pourtant jamais memoire n’a laiss4 de si longues 
traces, jamais m£t4ore n’a brills d’un si vif 4clat. 
Venise, Rome', Amsterdam, ont vu tour k tour 
flotter sur leurs remparts le drapeau imperial ; 
l’Allemagne, l’ltalie, l’Espagne et le Portugal ont 
subi les lois de sbn syslfcme $d£ratif. 

Le 20 mars avait montr£ combien 4tait encore 
^nergique et puissante, dans la France, l’esprit 
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rdvolutionnaire. Quarante mille hommes, retran- 
chds derridre la Loire, derniers debris des aigles 
d’or et des drapeaux triomphants de l’Empire, 
n’attendaient qu’un mot de leur Empereur pour 
marcher, non plus comme autrefois k l’envahissc- 
mejit du monde, mais & la conqudte de la cou- 
ronne de France. Le trdsor dtait obdrd, toutes les 
administrations ddsorganisdes, rdduites, jetaient 
dans la misdre des milliers d’employds ; les villes 
et les villages regorgaient de soldats licencids. On 
entretenait k plaisir dans le peuple des craintes 
exagdrdessur la validity de la possession des biens 
nationaux. D’un autre cdtd, l’empereur Alexandre 
etleduc de Wellington n’avaient pas rejeld des 
propositions tendant k rem placer, par une dynas- 
tie nouvelle, la reprdsentation hdrdditaire de la 
royautd sur le trone de saint Louis. En fallait-il 
davantage pour faire naitre dans l’esprit des md- 
contents, des projets et des vceux, dont tout leur 
faisait espdrer une heureuse rdalisation ? 

Aussi, k peine Louis XVIII ^ut-il une seconde 
fois touchd le sol de la France, que ddj& un parti 
puissant, formd des ddbris humilids de nos ar- 
mdes, des restes de la Chambre des reprdsentants, 
du conseil supdrieur qui dirigeait les comitds se- 
crets, s’organisait contre la monarchie ; ce parti 
dtait encore dans le vague des espdrances et des 
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regrets, lorsque tomba le minist&re Fouche : Tal- 
leyrand, force d’abandonner un porlefeuille qu’il 
croyait avoir conquis par ses men6es diplomatiques 
avec les puissances 6trang6res, connaissant d’ail- 
leurs la defiance du Roi k son 4ga$d et l’esprit de 
franchise de S. A. R. Monsieur, comprit, qu’A 
moins de circonstances extraordinaires, il ne pour- 
rait jamais reprendre au conseil la place qui ve- 
nait de lui echapper (1). 

Talleyrand, comme toute l’ecole doctrinaire, ai- 
mait le pouvoir pour lui-m4me et non pour le bien 
qu’on peut y faire ; disgracie par 1’Empereur, il 
s’en etait venge en minant secrfetement la puis- 
sance imp<$riale; suspect k Louis XVIII, l’ancien 
4v4que d’Autun ne chercha plus qu’& se rendre 
encore n<5cessaire, 4 favoriser un concours de cir- 
constances qui ptit meltre en relief son astuce et 
son habilete. Cette pens^e fut le lien qui reunit 
Talleyrand k Fouche : ils se’rencontrferent dans le 
camp ennemi des Bourbons, pour y pr&ider aux 
destinies de l’association insurrectionnelle qui se 
formait des debris des pouvoirs tour k tour en- 
fant4s et detruits par la revolution. A cdte de Tal- 
leyrand et de Fouche, se pr4sentaient en premiere 
ligne, Lafayette, Voyer-d’Argenson, une centaine 

(1) Histoire de la conspiration de 1816. 
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de membres de la chambre des Repr^sentants, et 
enfin Paul Didier. II s’agissait pour l’un de recon- 
quer son portefeuille, pour l’autre de poursuivre 
l’ceuvre machete des Cent-Jours ; si les uns ne 
cherchaient qu’& intimider le pouvoir, qu’&le pous- 
ser aux moyens extremes afin de se rendre n4ces- 
saires, les autres voulaient le renverser; seule- 
ment, les plus habiles ne disaient pas leur dernier 
mot, et laissaient s’abriter, sous les souvenirs de 
l’Empire, une candidature ostensiblement d6sa- 
vou4e par celui qu’on mettait en avant, mais secrfc- 
tement encourag^e par lui. 

Napoleon, dont cent mille soldats redisaient le 
nom dans toute les parties de la France, n’avait 
plus les sympathies de la noblesse ni de la bour- 
geoisie ; c’&ait du camp du lib^ralisme qu’&aient 
partis les plus terribles coups porl^s au pouvoir 
imperial; c’dtaient la haute banque et la bour- 
geoisie qui avaient avancd l’agonie du grand Capi- 
taine ; c’etaient les armies 4trang£res qui, pour se 
venger des agressions de ce favori de la victoire, 
avaient deux fois foule le sol de la France. Entre 
toutes ces puissances, ayant chacune pour sa part 
contribud k la chute de Napoleon, il ne pouvait 
6tre encore question de l’exiie de Sainte-H61fene 
dans les benefices d’une revolution que la bour- 
geoisie pr^parait et dont elle seule devait profiter ; 
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inais comme les meneurs d’une conspiration ne 
sont jamais ceux qui descendent dans la rue, l’in- 
trigue insurrectionnelle, lorsqu’elle youlut passer 
do l’expectative k l’ex^cution, fut forc^e d’4voquer 
le grand nom de Napoleon, nom magique sur 
l’esprit de ceux dont on voulait escompter l’en- 
thousiasme et le d&vouement. Ce plan, une fois 
arr£te, il ne s’agissait plus que de preparer le 
denouement du complot, de faire appel aux sou- 
venirs patriotiques des debris de nos malheu- 
reuses armees, d’exciter le ressentiment des hom- 
ines dont les intents etaient froisses par la Restau- 
ration, de parler aux uns de Napoleon etdeses Ai- 
gles, aux autres de l’expulsion des nobles, h lous 
de l’humiliation de la France, d’exciter, k l’aide des 
comites secrets, dans les localites naturelleraent 
republicaines ou revolutionnaires, les ferments de 
discordes toujours faciles k faire germer dans leur 
sein; de faire concourir tous les elements de des- 
organisation k un m6me but : celui d’une revolu- 
tion nouvelle destinee k renverser le trone encore 
chancelant des Bourbons de la branche alnee. 

Au mois d’octobre 1815, le comite organisateur 
de Paris, reuni sous la presidence de cinq des 
ministres demissionnaires, inscrivait sur son dra- 
peau : Societe de 1’independancenationale, motde 
ralliement qui n’excluait aucune ambition, aucun 
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parti. Ce fut au nom de l’ind^pendance nationals 
que bientdt il y eut dans chaque ville, un ou deux 
affid^s charges de preparer les esprits, de recruter 
et d’enr^gimenter les m<$contents ; cYtait au nom 
de l’ind6pendance nationale que Grenoble 4tait 
choisipour donner, par un coup de main hardi, 
le signal de l’insurrection. 

Quand le general Donadieu ren versa, par son 
4nergie les projels des conspirateurs, on vit M. De- 
cazes, alors ministre de la police, d4ployer une 
s4v4rit£ outr4e et ^puiser sur les petits tous les 
cMtinaents qui devaient 4tre r^serv^s aux grands 
coupables ; leurs noms furent effaces, les instiga- 
teurs du complot disparurent; un seul, le prince 
de Talleyrand fut disgrace, le reste alia se perdre 
dans les salons du Palais-Royal pour y former ce 
noyau d’ambitieux m^contents, traltres qui, pen- 
dant quinze ans, ont eu deux serments k la bou- 
che et ont joud cette fameuse com6die dont, de- 
puis, un des leurs se glorifiait k la tribune du 
parlement. 

Cependant, k la suite des ordonnances du 5 sep- 
tembre, laroyaut4 4tait entree dans la voie des con- 
cessions. Comment agirent les partis en presence 
d’un tel syst&me ? 

La loi des Elections devint un instrument aux 
mains des factions ; elles arrivferent, en 1819, jus- 
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qu’it la nomination, comme depute, de l’abbd 
Gr^goire, et plantferent leur drapeau dans le camp 
des regicides ; la loi du recrutement fut un moyen 
de corrompre une partie de 1’arm^e ; la presse eut 
ses satumales, ellealtaquaviolemment, la religion, 
la royaut4 ; toules les doctrines subversives furent 
explores ; les jurys, effray^s, acquittfcrent. Ainsi 
fut proclam^e l’impuissance de la loi, et, comme 
r6sultat de cette confusion, on eut l’assassinat de 
monseigneur le due de Berri !... 


* 
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CHAPITRE XIX 


diftrid Lonla-Philtppe, due d ’Orleans, RcTolntlom 
de Jo tile t 1880, Abdication* Depart de duirlac A ei 
de sa famllle • 


Le 16 septembfe 1824, le rfcgne de Charles X 
commenga, son avfenement fut salu4 par des accla- 
mation g£n4rales, et, pendant quelque temps , il 
fut l’idole du peuple. Tous les detenus politiques 
furent amnisti4s ; ces graces furent iUimit4es, et 
pr4c4d&ren tie noble cortege de Charles X k Reims. 
Ce fut dans cette antique cath4drale que, le len- 
demain du sacre, pendant la c4r4monie des che- 
valiers du Saint-Esprit, qu’on entendit les vodtes 
sacr^es retentir de la prestation du serment de 

M. le due d’0rl4ans. Ce prince, atix pieds des au- 

18 
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tels, la main sur l’^vangile, jurait de r^pandre 
jusqu’& la dernifere goutte de son sang, pour main- 
tenir la couronne sur la tete de son roi, et de voir 
son epee se briser pluldt que de trahir ses ser- 
ments 1 . . . 

Louis XVIII avait trop de penetration dans 1’ es- 
prit pour etre dupe des fausses protestations de fi- 
deiite de M. le due d’Orieans; mais Charles X 
avait cette franchise et cet abandon qui s’attache 
aux demonstrations exterieures et s’en contente. 
A la demande de Madame, duchesse de Berri, la 
famille d’Orieans recut le titre d’Allesse Royale, 
ainsi que d’immenses apanages. Le due de Chartres 
fat nomme colonel du 1 cr regiment de hussards, 
et, comme son pfcre, il trahit son serment, et le 
29 juillet il fit marcher son regiment contre les 
troupes royales. 

Depuis son arrivee d’Angleterre, le due d’Orieans 
avail Commence un syst^me d’opposition contre la 
brartche ainee; e’etait une resistance mixte et de- 

l 5 

guisee qui s’exhalait en epanchements d’intimite 
avec quelques-uns des chefs de l’opposition ; il re- 
cevait dans ses salons non-seulementles coryphees 
du parti liberal, Lafayette, d’Argenson, etc., mais 
encore ce qui restait de la tourbe revolutionnaire, 
les amis de son p£re, du regicide Philippe-figalite. 

lies 1789, lorsqu’il n’etait encore que due de 
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Chartres, il avait jou4 un rdle assez significatif 
pour donner des gages serieux & la revolution ; 
d’un autre c6te, il s’etaitrapproche de Louis XVIII, 
priant son royal cousin de co'uvrir les erreurs de 
sa jeunesse du voile de 1’ouJbli. Par ses premieres 
ann4es, par son pfere, le due d’Orieans relevait 
done de la revolution; par son manage et les 
bonnes graces de son cousin, il appartenait k la 
monarchic. Ses allures bourgeoises, les idees cons- 
titutionnelles qu’il avait puisees dans un long se- 
jour en Angleterre, un certain alliage de jacobi- 
nisme, d’idees religieuses et de philosophisme, fai- 
saient du due d’Orieans un chef admirablement 
bien pose pour servir de transition entre l’ancien 
regime et une royaute nouvelle, un compromis en- 
tre la revolution et la legitimite ; aussi, k travers 
les vicissitudes qui l’ont tour k tour porte du club 
des Jacobins k l’armee de Dumouriez ; des villages 
de la Suisse aux fitats-Unis d’Amerique et dans les 
reunions politiques.de T Angleterre, le due d’Or- 
ieans avait su se former un noyau de partisans 
dont il savait metlre k profit les conseils et les avis. 
Ne avec les debris de ces phalanges impures , pour 
le salaire desquelles Philippe-figalite avait laissd 
une memoire fletrie et dilapide une des plus belles 
fortunes de France , le parti du jeune due d’Or- 
ieans avait grandi au milieu de la revolution assez 
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pour inquirer le Directoire. Dumouriez, aprfes les 
d&astres de Quiberon, proposa s4rieusement au 
general Charette de donner au due d’Orieans la 
couronne de France, et de reunir sur sa t£te l’heri- 
tage de Louis XIV et celui de la revolution (1). 

La rapide elevation du general Bonaparte mit 
tin terme aux sourdes menees des Orieanistes, mais 
elles recommencerent avec la chute de l’Empire. 
Pendant que certains comites s’agitaient 4 Paris, 
lesgeneraux Leffevre-Desnoueltes, Drouetd’Erlon, 
les fibres Lallemand, fiddles heritiers de la pensde 
de Dumouriez, formaient dans le Nord une asso- 
ciation cenlrale, dont le but etait de placer le due 
d’ Orleans sur le trone de France. Le retour de 
I’Empereur de File d’Elbe vint ajourner ce projet. 
La promptitude de la chute de 1’Empire dejoua 
toute combinaison. Le comite Orieaniste se hdta 
alors d’organiser un plan qui devait necessaire- 
ment enfanter une nouvelle revolution. II s’agissait 
de preter la main aux imprudences royalistes, et 
d’alarmer les acquereurs des biens nationaux, puis 
desoulever les restes deFarm£e au nom de Napoleon. 
Comme il etait serieusement impossible que celui- 
ci repardt, on parviendrait facilement 4 decider les 
officiers compromis dans cette tentative 4 se tour- 

(i) Histoire d« la Vcndie militair#. 
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ner vers le due d’Orl^ans, et les r4publicains S re- 
connaltre l’autorit4 du fils d’un des leurs. Ce fut 
alors que le cabinet de Londres, s’apercevant que 
le r©i de France penchait vers une alliance plus in- 
time avec la Russie, fit insinuer, par un agen^se- 
cret qu’elle envoya k Paris, que la Gran de-Bretagne 
ne s’opposerait pas k un changement dans l’ordre 
de succession au trdne ; que l’Angleterre combat- 
trait une restauration bonapartiste, mais n’inter- 
viendrait pas si la maison d’Orteans remplacait 
celle des Bourbons. Cette assurance, dont on a, 
profit^ quinzeans plus.tard, donna del’audace aux 
Orl4anistes ; il fut dt$cid<5que l’ontenteraitun coup 
de main, qu’on chercherait k s’emparer d’une ville 
de guerre, dont la conservation deviendrait un 
gage de stiret£. 

Paul Didier, agent actif du due d’0r!4ans, ayant 
entre les mains les lettres-patentes de sa nomina- 
tion k la charge de chancelier du royaume, dans 
le cas oh la tentative r&issirait, un dipldme de due 
et pair h4r6ditaire, une concession de quatre cent 
millelivres de rente, moiti£ en bien fonds, moiti£ 
en rente cinq pour cent, avec promesse d’un trai- 
tement annuel de deux centmille, et enfin le grand 
cordon de la L^gion-d’ Honneur , partit muni d’une 
forte somme en or et en billets de banque. H de- 
vait, par un coup de main hardi, s’emparer do 
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Grenoble, dominer l’esprit des soldats, entrainer 
la population, et, pour y r^ussir, r6pandre la nou- 
velle du d^barquement de l’Empereur k Brest. Le 
Dauphin^ soulev4, on marcherait rapidement sur 
Lyon, on convoquerait les Etats-G^n^raux, qui 
cr^eraient un gouvernement provisoire, composd 
du g^ndral Gerard, du due de Choiseul, du due 
d’Otrante, de Dupont (de l’Eure) etde Didier. Plu- 
sieurs banquiers, au nombre desquels dtait Lafitte, 
fournissaient les fonds n4cessaires, sur les man- 
dats sign^s Didier et d’Or (1). Chaque lieute- 

nant-g6n4ral en activity qui passerait au parti de- 
vait recevoir une dotation de trente mille livres de 
rentes , le titre de due et le grand cordon de la 
L^gion-d’ Honneur . On promettait douze mille francs 
de pension et la croix de commandeur, k tout co- 
lonel qui passerait au nouveau gouvernement, en 
entralnant son regiment. 

La premiere lev4e de boucliers eut lieu le 4 et le 
5 mai 1816; mais les insurg^s, regus vigoureuse- 
ment par des troupes d^vou^es, sous les ordres du 
g&i&’al Donadieu, furent battus sur tous les points 
et la conspiration pleinement d£jou£e. Didier prit 
la fuite. D4j& il touchait au territoire pi^montais, 
lorsqu’il fut reconnu, arr4t4 et livr4 k la justice 

10 M&noires sur les archives de la police. 
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pr£vdtale du Roi de France. Cette cpnspirfltjoq dp- 
Grenqble a 6t6 le premier anneau de: cette. longup 
s^rie de comptot&et d’intrigues, fruits de l’endti-r 
tion des m£mes hommes qui, sous tous les pr4 r 
textes, se sont pris pendant quinze anqPes corpsjt 
corps avec la restauration, jusqu’& ce qu’ils I’aient 
PtouffPe en une demifere Ptreinte. Cost cettq pent 
sPe qui enfanta l’association myst^rieusedes paj- 
triotes. 

C’est elle qui a jelp sur le chemin de Louyel le 
poignard que cet assassin y aramass£, qui a orr 
ganis6 la conspiration du mois d’aoiit 18J50 et sti- 
muli dans l’ombre la gPnPreuse valeur des quatre 
sergents de La Rochelle, sentinelles perdues d’un 
complot dont Saumur, Toulon, BPfort, Thouprs et 
Paris Ptaient en m6me temps le th^tre. C’est cettp 
pens4e qui, dans la nuit du 31 mai 1830, pesait 
une candidature au milieu du tumulte de cette f&tp 
napolitaine, dout le Palais-Royal dtait lethd&tres. 
C’est elle enfin qui, sous le nom. de parti constif 
tutionnel, protestait officiellement de son afqpur 
pour le roi, tout en soudoyant les complots qui 
devaient le pousser & l’exil. 

PlacPe entre les conseils imprudents des exalts 
royalistes, et les sourdes menses dp 1’ organism? 
et du lib^ralisme, la restauration se trouvait accu- 
se, par les tentaliyes de plus en plus audaci,eusGf 
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de la presse, dans une impasse d’oh elle croyait ne 
pouvoir sortir que par un coup d’etat. C’est alors 
que M. Thiers se rendit k Rochecotte, oil M. de Tal- 
leyrand, devenu suspect k la cour, s’dtait retird, 
Li, futdiscutdel’dventualitd prochained’un change- 
ment dans l’ordre de succession au trdne ; li, fu- 
rent arrdtds les moyens d’en hiter le moment (1) et 
les mesures k prendre dans le cas oil cette hypo- 
thdse viendrait k se rdaliser. Muni des instructions 
de son habile patron, accrdditd auprds du comild 
directeur, dont celui-ci dtait le chef, M. Thiers re- 
vint i Paris, Les fatales ordonnances parurent. 
Alors, pour nous servirdel’expressiond’un auteur 
cdldbre, le sol a trembld sous les pas de Charles X, 
et la faction rdvolulionnaire, soudoyde par un 
prince du sang, s’est emparde du pouvoir. Le vieil- 
lard-Roi, sentant que le sceptre glissait d’entre ses 
ddbiles mains, abdiqua en faveur de son petit-fils, 
Henri due de Bordeaux, et nomma le due d’Orldans 
lieutenant-gdndral du royaume. Ce fut k Ram- 
bouillet qu’il signa le dernier acte de son autoritd, 
Qui ne se sentirait profonddment dmu, en voyant 
cette noble famille, ddji si dprouvde par lemalheur, 
reprendre la triste route de l’exil ; et cependant 
une garde fiddle, des troupes ddvoudes, sollicitaient 

(i) Souvenirs conlemporains, par M. Jullien, inspecteur des 
domaines d’Orlians. 
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le Roi de leur permettre de faire justice de cette fac- 
tion revoltee ; lui, plein de resignation, s’y refusa. 
— Je desire ardemment, dit-il, le bonheur de la 
France ; mais, puisqu’elle croit que je ne puis le 
lui donner, je vais, en m’eioignant, faire un der- 
nier sacrifice en sa favour. Charles X passa au mi- 
lieu des regiments de la garde, qui s’etaient ranges 
en bataille, leur fit de touchantsadieuxet les delia 
du serment de fideiite A sa personne. MM. les 
gardes-du-corps escort&rent la famille royale jus- 
qu’A Cherbourg. Le marechal Maison, celui-lA 
mAine qui avait ete combie des bienfaits du Roi, 
prompt A le trahir, etait charge, par la faction 
triomphante, de veiller aux apprAts du depart ; et, 
quand ces illustres descendants de tant de Rois 
montaient sur un bAtiment de l’fitat, celui qui le 
commandait, l’amiral Dumont-d’Urville, lui disait : 
a Soyez tranquille, je ferai couler bas plutot que de 
laisser echapperun des membres de cette famille I » 
La revolution etait accomplie, la branche ainee 
venait de tomber ; mais qui peut oublier les bien- 
faits dont elle dota la France ; elle lui donna la li- 
berte de la tribune, la prosperite des finances, le 
developpement de l’industrie, raccroissement du 
commerce ; dans la politique exterieure, le senti- 
ment le plus profond de l’honneur fut maintenu. 
On lui doit l’independance de la Gr&ce et la con- 
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qn6te de I’Alg&ie. Sans la revolution de juillet, il 
y a longtemps que les trails de 1815 revises, au- 
raient rendu k la France ses frontiferes du Rhin 
et assure toutes les ressources d’une paix glorien- 
sement acquise. 
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CHAP1TRE XX 


]Le roi Louis-Philippe, La Revolution de ftvricp 184=8, 
le Gouvernement proviso! re, le prince Ijouis-Xapol6on 
president de la Repu bliqne . 


La revolution du 27 juillet 1830 fut une conspi- 
ration de palais, tramde par un prince ambilieux 
contre un roi, son parent et son bienfaiteur : la na- 
tion ne fut point consult^ ; le due d’Orieans 
trompa egalement les veterans des idees de 1 789 
et les partisans de l’Empire. Ce pretendu r^publi- 
cain escamola la couronne et se fit nommer roi 
par deux cent vingt-un deputes ; alors, foulant 
aux pieds ceux qui lui avaient servi d’echelons 
pour arriver au trone, nous efimes : l’etat de siege, 
les massacres de la rue Transnonain, les prisons 
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encombr^es de detenus politiques, et la presse* 
dont il s’ytait declare le soutien le plus ardent* 
&iras4e sous le poids des amendes juridiques* 
Pendant que sa nifece , Madame , duchesse de- 
Berri expiait dans la citadelle de Blaye son h4roi- 
que d^vouement de mfere, sa politique machiav^li- 
que cherchait k exploiter, au b^n^fice de sa popu- 
larity, le grand nom de Napoleon, et tenait captif* 
dans le fort de Ham, un jeune prince, legitime hd- 
ritier de son nom. 

Presque loutes les nobles families qui avaient 
entoury le trdne de Charles X, pryfy^rent un& 
honorable mydiocrity aux faveurs de l’usurpa- 
teur. Pour se former une cour, il se vit ryduit k 
mendier le suffrage de la bourgeoisie et crya qua- 
rante mille emplois nouveaux dont il augmenta le- 
budget ; corrompre fut sa maxime ; humble vassal 
de l’Xngleterre, il acheta son alliance au prix de 
l’antique honneur francais : aussi, la lassitude des 
esprits, fatiguye du systeme de corruption et de 
pusillanime faiblesse qui pr^sidait aux destines 
de la France, prypara-t-elle sa chute. Il avait donny 
l’exemple dela trahison et fait yiever des colonnes 
k la ryvolte, la justice de Dieu exigeait qu’iltomMl 
victime d’une ymeute, et le 24 fyvrier vit disparal- 
tre honteusemenl Louis-Philippe, le chef de cetta 
longue chatne de conspiration, dont le malheu- 
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reux Didier flit le premier anneau et Lafayette U 
dernier. 

A la chute de Louis-Philippe d’Orleans, des 
hommes sans consistance politique, aflilids k des 
soci4t4s secretes sYrig&rent en gouvernement pro- 
visoire et proclamfcrent la r^publique; mais les 
fondateurs etaient sans vertus, la r^publique ne 
fut qu’un vain mot 1 Ils achevferent l’ceuvre de cor- 
ruption commence par Louis-Philippe : d4grader 
le peuple ; remplacer le travail par 1’aumdne ; d&- 
truire la religion, la famille et la propriety futleur 
supreme loi, et, pour accomplir cette oeuvre dela 
barbarie contre la civilisation, ils promettaient au 
peuple un bien-£tre materiel, qu’il nYtait pas en 
leur pouvoir de lui donner, et au moyen de pa- 
roles mensongferes organisaient les ateliers natio- 
naux, les manifestations, lYmeute, et plus tard, 
les sanglanles barricades de juin. 

La faction r4volutionnaire aurait voulu imiter sa 
devanci&re de 1793 et terrorifierla nation; mais 
la France irrit^e, revenue de l’instant de surprise, 
pendant lequel elle sYtait laiss6 imposer un si- 
mulacre de r6publique, sentit la n6cessit<$ de com- 
battre le socialisme, ce hideux fantdme souilie de 
fange et de sang, sorti des antres des soci4t4s se- 
cretes. 

Le descendant de nos rois 4tait rest£, pendant 
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dix mois, muet spectateur de nos discordes ; nos 
regards se portferent alors avec esp4rance vers un 
prince 4prouv4 par le malheur, h^ritier d’un nom 
glorieux; la voix de la France trouva un 4cho dans 
son coeur ; il r^pondit a son appel. Le prince 
Louis-Napol6on se posa comme le repr^sentant de 
l’ordre ; il fut l’dtoile qui brille au ciel pour le sa- 
lut de tous ; son courage, son calme ^taient g4n£ra- 
lementappr^ci^s; lui seul venait offrir k sa patrie, 
en proie a l’anarchie, des garanties de paix et 
d’avenir ; il se pr^sentait aux quatre partis, qui 
divisaient la France, une branehe d’olivier k la 
main ; six millions de suffrages r4compensferent 
son ddvouement et le nomm&rent President de la 
Rdpublique. 

Cependant le mauvais vouloir de 1’ assemble 
constituante avail 14gu4 au prince Louis un pro- 
bl&me impossible k r£soudre } il fallait r6 primer le 
d^sordre, r4tablir la s£curit£, ranimer la confiance 
et maintenir une constitution impralicable I 

S’il trancha le noeud gordien qui menacait d’d- 
touffer la civilisation de la France sous la pression 
du socialisme, qui pourrait l’en bl&mer? N’yfilt- 
il pas contraint par l’impuissance d’un pouvoir, 
uniquement occupy de ses 4goistes rivalit^s et par 
les aspirations de la nation, qui plus tard en l’ac- 
clamant, se d&nit en sa faveur de lous ses droits, 
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pour les placer sous la sauvegarde de son courage 
et de son 4nergie. Le g4n4ral Ch.angarnie? a lui- 
m^me avou4, que la fraction de l’Assernbiye natio- 
nale k laquelle il appartenait, myditail un coup 
d'etat en faveur de la branche d’Orl^ans. 

Cette assemble dtait done au moment de com-* 
ineltre unacted’usurpation, dont le premier resul-* 
tat entity la guerre civile; une lutte d6sesp4r4e 
entre des esp(5rances rivales et des principes op- 
poses, aurait fait surgir de nouveau toutes les 
passions d6sordon.n£es, tous les instincts sauva- 
ges, toutes les utopies destructives de l’ordre, de la 
damille, de la propri<H6 et du travail. 

La haute sagesse du prince Louis-Na poison a 
su maitriser la difficulty de la position et mainte- 
nir la tranquillity, mfime au p4ril de ses jours ; 
puisse ce prince ne jamais oublier que l’in- 
fluence des society secretes p£se encore sur ces 
homines qui, par leiurs antycydents, appartiennent 
aux factions, lesquelles, depUis si longtemps, ont 
agity la France et qu’ils myditent de l’exposer en- 
core k de nouveaux dangers pour satisfaire leur 
vanity ou leur ambition. 

FIN 


Digitized by Google 



Table des chapitres 


Pages 

Introduction • • * 

Chap. I. Les Philosophes et les Jacobins. . . * * • . 9 

— If. Transition du dix-sepliferae au dii-huitifeme siecle. 19 

— III. La France sous le rGgence de Philippe d’Oriearis. . 27 

— IV. Decadence de ! a France sous Louis XV .... 39 

— V. A Tenement de Louis XVI. — Factions r6volution- 


naires . . • • 47 

VI. Origine de l’ordre des Templiers 59 

VII. Secret general des Francs- Macons ....*. 67 

VI II. Union des Philosophes aux Francs-Macons . . . 81 

IX. VVeishaupt fondateur de rilluminisme 97 

X. Code, des Illumines 101 

XI. Petits mysteres. — L’epopte 115 

XI i. Classe des grands mysteres. — Le Mage ct i’tiomme- 

Roi. 125 

XIII. Essais de Weishaupt aupres desloges. — Le baron 

Knigge 129 

XIV. Congr£s a Wilhelmsbad. — Illumines Tbeosophes. 153 

XV. Illumines Martinistes 145 

XVI. Deputation des Illumines de Weishaupt aux Francs- 

Macons de Paris. — Convocation des £tats-G6- 
nSraux. — R&gue de la Terreur. — Mort de 

Louis XVI. . . * . . * 147 

XVI I. Le general Bonaparte, premier eonsul. — Napoleon, 

empereur 179 

XVIII. La Restauration. — Les Cent-fours. — Comites se- 
crets. — Conspirations orieanirtcs 185 

XIX. Charles X. — Louis-Pbilippe ducd’Orl&ms — R4- 
voluiion d) 1830. — Abdication de Charles X et 

de sa famille 193 

XX. Le roi Louis- Philippe. — La revolution de fevrier 
1848. — . Le Gouvernement proviso ire. — Le 
prince Louis-K&poieon president de la Republique 205 


nii de la table. 


Fontainebleau. — Imprimerie de E. Jacquiv. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by 


Google 







